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HISTOIRE
NATURELLE

DES MINÉRAUX.

DU MARBRE,

i-/E Marbre eft une pierre calcaire, dure

& d'un grain fin, fouvent colorée, S: tou-

jours luTceptible d^: poli. 11 y a, comme dans

les autres pierres calcaires , des marbres de

première, de féconde, & peut-être de troi-

fième formacion. Ce que nous avons dit, au
fujet des carrières parafiies, fuffit pour don-
ner une jufte idée de la compofition des.

pierres ou des marbres que ces carrières

renferment; mais les anciens marbres ne
l'ont pas compofés , comme les nouveaux ,

de limplïis particules picrreiircs réduites par

A )



6 Hifîoire naturelle

l'eau en molécules plus ou moins fines; ils

fl5nt formés , comme les autres pierres an-

ciennes , de débris de pierres encore plus

anciennes ; & la plupart font mêlés de co-
quilles & d'autres produftions de la mer ;

tous font pofés par bancs horizontaux ou
parallèlement inclinés , & ils ne diffèrent des

autres pierres calcaires que par les couleurs,

car il y a de ces pierres qui font prefque

auffi dures, auffi denfes & d'un grain auiïï

iîn que les marbres , & auxquelles néanmoins
on ne donne pas le nom de marbres ^ parce
qu'elles font fans couleur décidée, ou plutôt

fans diverfité de couleurs : au refte , les cou-
leurs 5 quoique très fortes ou très foncées

dans certains marbres, n'en changent point

du tout la nature ; elles n'en augmentent
fennblement ni la dureté ni la denfitéj &
n'empêchent pas qu'ils ne fe calcinent 6c fe

convertiiTent en chaux , au même degré de

feu que les autres pierres dures. Les pierres

à grain nn , & que l'on peut polir , font la

nuance entre les pierres communes & les

marbres qui tous font de la même nature

que la pierre, puifque tous font effervef-

cence avec les acides , que tous ont la

caffure grenue, & que tous peuvent fe ré-

duire en chaux. Je dis tous , parce que je

n'entends parler ici que des marbres purs .

c'eft-à dire , de ceux qui ne font compofés
que de matière calcaire fans mélange d'ar-

gille , de fchifte , de lave ou d'autre matière .

vitreufe ; car ceux qui font mêlés d'une

grande quantité de ces fubûances hétérogè-
îles 3 ns font pas de vrais marbres, mais des
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pierres mi-parties, qu'on doit confidérer à

part.

Les bancs des marbres anciens ont étc

formés, comme les autres bancs calcaires,

par le mouvement & le dépôt des eaux de

la mer, qui a tranfporté les coquilles & les

matières pierreufes réduites en petits volu-

mes , en graviers, en galets, & les a ftrati-

ûèes les unes fur les autres; & il pr.roît que
rétablifîement local de la plupart de ces
bancs de marbre d'ancienne formation -a
précédé celui des autres bancs de pierr-

calcaire , parce qu'on les trouve prefquc

toujours au-deffous de ces mêmes bancs ,

& que 3 dans une colline compofée de vingt

ou trente bancs de pierre , il n'y a d'ordi-

naire que deux ou trois bancs de marbre,
fouvent un feul , toujours fitué au-delTous
des autres , à peu de diftance de la glaif-a

qui fert de bafe à la colline ; en forte que
communément le banc de marbre porte im-
médiatement fur cette argille , ou n'en eft

(éparé que par un dernier banCj qui paroît

être régoût de tous les autres 5 & qui eft

mêlé de marbre , de pyrites & de criilalUfs.-

tions fpatiques d'un alï'ez grand volume.
Ainfi , par leur fituation au-deffous des^

autres bancs de pierte calcaire, les bancs
de ces anciens marbres ont reçu les couleurs

& les fucs pétrifians dont l'eau fe charge
toujours en pénétrant d'abord la terre végé-
tale , & enfuite tous les bancs de pierre qui

fe trouvent entre cette terre & le banc de

marbre; &i l'on peut diftinguer ,
par plufieurs

caraûères , ces marbres d'ancienne forma-

A 4
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tion ; les uns portent deis empreintes de
coquilles dont on voit la forme & les firies :

d'autres , comme les lumackdUs , paroiflent

compoTés de petites coquilles de la figure

des limaçons ; d'autres contiennent des bélem-

nites , des orthocératites, des aftroites , des

fragmens de madrépores , &c. Tous ces mar-
bres , qui préfentent des impreiîions de co-
quilles , font moins communs que ceux qu'on
appelle brèches

,
qui n'offrent que peu ou

point de ces produdions marines, & qui font

compofés de galets &. de graviers arrondis,

liés enfemble par un ciment pierreux , de

forte qu'ils s'ébrèchent en les caffant, &
c'eft àiQ-lk qu'on les a nommés brèches.

On peut donc divifer en deux clafTes ces

marbres d'ancienne formation ; ia première
comprend tous ceux auxquels on a donné
ce nom de brèches; & l'on pourroit appeler

marbre coquïUeux ceux de la féconde claffe;

îes uns & les autres ont des veines de fpath,

qui cependant font plus fréquentes & plus

apparentes dans les marbres coquilleux que
dans les brèches , & ces veines fe font

formées lorfque la matière de ces marbres,
encore molle, s'eft entr'ouverte par le deffé-

chement; îes fentes fe font dès-lors peu-à-
peu remplies du fuc lapidifique qui décou-
Ibit des bancs fupérieurs , & ce fuc fpathi-

que a formé les veines qui traverfent le

fond du marbre en différens fens. Elles fe

trouvent ordinairement dans la- matière plus

jnolle , qui a fervi de ciment pour réunir

les galets , les graviers &. les autres débris

de pierre ou des marbres anciens dont ils
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font compofés; &ce qui prouve évidemment
que ces veines ne font que des fentes rem-
plies du fuc lapidifique, c'ed que, dans les

bancs qui ont foufferr quelqu'effort, & qui

fe font rompus après le defféchement par un
tremblement de terre, ou par quelqu'aurrc

commotion accidentelle , on voit que la

rupture qui , dans ce cas , a féparé les galets

& les autres morceaux, durs en deux parties,

s'ei\ enfuite remplie de fpath , & a formé
une petite veine fi femblable à la fra£lure,

qu'on ne peut la méconnoirre. Ce que les

ouvriers appellent des fîh ou des pj'ils dar.s

les blocs de pierre calcaire, font auffi de

petites veines de fpath , & fouvent la pierre

ie rompt dans la direction de ces fils en la

travaillant au marteau ; quelquefois aulTi ce

fpath prend une telle folidité, fur-tout quand
il eft mêlé de parties ferrugineufes , qu'il

femble avoir autant & plus de réfiftance que
le refte de la matière.

Il en eft des taches comme des veines ,

dans certains marbres d'ancienne formation;

on y voit évidemment que les taches font

aufîi d'une date poftérieure à celle de la

maffe même de ces marbras : car les coquilles

& les débris des madrépores répandus dans

cette maffe . ayant été diilbus par l'intermède

de l'eau, ont lailfé, dans plufieurs endroits

de ces marbres , des cavités qui n'ont con^
fervé que le contour de leur figure , & l'on

voie que ces petites cavités ont été enfuite

remplies par une matière blancîie ou co'o-
rée , qui forme des taches d'une figure fem-
blable à ce]le de ces corps maiins dont elli
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a pris la place ; & , lorfque cette matière
eft blanche , elle eft de la même nature que
cejle du marbre blanc ; ce qui femble indi-

quer que le marbre blanc lui-même eft de
féconde formation ^ & a été , comme les

albâtres, produit par la ftillation des eaux.

Cette préibmption fe confirme lorfque l'on

confidère qu'il ne fe trouve jamais d'impref-

fions de coquilles ni d'autres corps marins
dans le marbre blanc, & que, dans fes car-

rières, on ne remarque point de fentes per-

pendiculaires, ni même les délits horizon-

taux qui féparent & divifent par bancs &
par blocs les autres carrières de pierre.^ cal-

caires ou de marbres d'ancienne formation :

on voit feulement, fur ce marbre blanc , de
très petites gerçures qui ne font ni régulières

ni fuivies ; l'on en tire des blocs d'un très

grand volume & de telle épailTeur que l'on

veut, tandis que, dans les marbres d'ancienne
formation, les blocs tie peuvent avoir que^

répailTeur du banc dont on les tire, & la^

longueur qui fe trouve entre chacune des
fentes perpendiculaires qui traverfent ce
banc. L'infpeélion même de la fubftance du
marbre blanc , & les grains fpathiques que
l'on aperçoit à fa caflure, femblent démon-
trer qu'il a été formé par la ftillation des

eaux ; & l'on obferve de plus que , lorfqu'on

le taille , il obéit au marteau dans tous les

fens , foiî qu'on l'entame horizontalement
ou verticalement ; au lieu que , dans les

marbres d'ancienne formation, le fens hori-

zontal eft celui dans lequel on les travaille-

plus facilement que dans tout autr© fen^,-



des Minéraux, Il

tes marbres anciens font donc compofés :

1^. Des débris de pierres dures ou de

marbres encore plus anciens & réduits en
plus ou moins petit volume. Dans les brè-

ches , ce font des morceaux très diftin»5ls,

& qui ont depuis quelques lignes jufqu'à

quelques pouces de diamètre. Ceux que les

Nomenclateurs ont appelés marbre oolltkcs , qui

font comporés de petits graviers arrondis,

femblables à des œufs de poifTons , peuvent
être mis au rang des brèches , ainfi que les

poudïn^ues calcaires , comporés de gros graviers

arrondis.
2*^. D'un ciment pierreux , ordinairement

coloré, qui lie ces morceaux dans les brè-

ches, & réunit les parties coquilleufes avec
les graviers dans les autres marbres ; ce

ciment, qui fait le fond de tous les marbres

,

n'ert qu'une matière pierreufe anciennement
réduite en poudre , & qui avoit acquis fon

dernier degré de pétrification avant de le

réunir, ou qui l'a pris depuis par la fufcep-

îion du liquide pétrifi:mt.

Mais les marbres de féconde formation ne
contiennent ni galets ni graviers arrondis,

& ne préfentent aucune impreffion de coquil-

les : ils font, comme nous l'aNons dit, uni-

quement compolés de molécules pierreufes,

uharriées & dépofées par la ftillation des

eaux , & dès -lors ils font plus uniformes
dans leur texture , & moins variés dans leur

compofition ; ils ont ordinairement le grain

plus fin & des couleurs plus brillantes que
les premiers marbres, defquels néanmoins ils

tirent leur origine i. on peut en donner des
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exemples dans tous les marbres aintîqL*îS'&

modernes; ceux auxquels on donne le nom
è'aniïques, ne nous font plus connus que par
les monumens où ils ont été employés; car
les carrières dont ils ont été tirés font per-
dues, tandis que ceux qu'on appelle marbres^

modernes, fe tirent encore aftuellement des
carrières qui nous font connues. Le cipol'm

parmi ces marbres antiques, & le ferancolïn

parmi les marbres modernes^ font tous deux
de féconde formation ; le jaune & le vert
antiques & modernes, les marbres blancs &
noirs, tous ceux, en un m<ot, qui font nets
& purs , & oui ne contiennent point de galets

ni de px'"odu£lions marines dont la figure foit-

apparente, & qui ne font ^ comme l'albâtre,'

compofés que de molécules pierreufes, très

petites & difpofées d'une manière uniforme ,*

doivent être regardés comme des marbres
de féconde formation

,
parmi lefquels il y

en a, comme les marbres blancs de Carrare,
de Paros, &c. auxcjuels on a donné mal à
propos le nom de marbres faims, uniquement
à ca«fe qu'ils offrent à leur caffure, & quel-

quefois à leur furface de petits criftaux fpa-

thiques en forme de grains de fel ; ce qui a-

fait dire à quelques Ob(ervateurs fuperfi-

ciels (a) que ces marbres contenoient une-

grande quantité de fels.

(a) Le docteur Targioni Tozzetti rapporte très férieu--

fement une obfervation de Leeuwenhoeck
,

qui prétend
'

avoir découvert dans Tnlbâtre une très grande quantité de-

Tel: d'où ce docleur Italien conjedurc que la plus grande-
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£n général , tout ce q?" P^^*'^ ^«"g^- ^^

des pierres calaires ancienH P^^^
Tn^^'' ^?

doit s'appliquer aux marbres ,"P^^'"^?"^ ^

employé les mêmes moyens pour . ^^^"f^"'**

elle a d'abord accumulé & Tuperporé"?. j^^^^^nf

des madrépores & des coquill<;s, ellê^"^ ^'^

brifé , réduit en poudre la plus grande (\L.^

tité, elle a dépofé le tout par lits horizon^

taux ; & ces matières, réunies par leur force

d*af£nité, ont pris un premier degré de con-
fiftance , qui s'eft bientôt augmenté dans les

lits inférieurs par l'infiltration du (uc pétri-

fiant, qui n'a cefTé de découler des lits iupé-

rieurs. Les pierres les plus dures & les

inarbres fe Tont, par cette cauTe , trouvés

au-deftous des autres bancs de pierre ; plus

ii y a eu d'épaiffeur de pierre au delTus de
ce banc inférieur ,

plus la matière en eft

devenue denfe ; &, lorfque le fuc pétrifiant,

qui en a rempli les pores , s'eii trouvé for-

tement imprégné d^s couleurs du fer ou
d'autres minéraux , il a donné les mêmes
couleurs à la malTe entière de ce dernier

J>anc. On peut aiféraent ireconnoître & biea

partie de la pûte blanclie qui compoffc l'albâtre , ePi une

cfpèce de Tel foiTile qui , venant à être rongé par les

injures de l'air ou par l'eau, laifle à découvert les criftal-

lilations en forme d'aiguilles. »» H y a tou'ours, dit- il,

»» dans les albâtres une grande quantité de fel ; on le voit

» tout-u-fait reiïcmbiant à celui de la mer , dans certains

> morceaux que je garde dans mon cabinet, m p'oyci le

Journnl Etranger y mois d'Août ij^
,

p^igcs 104 & fui-',

yan tes.
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exemples dans tous 1^^;^'

modernes; ceux aii ^ même, ©u
à'anûques, ne no<v ^

i^,
^^'inf avec

les monumens -'^ g ^ ,rs , & leur
Jes carrièref:.^^^ i de luftre

dues, tan,;ic? >^B ^^ \

moderne' ^Q'^ Z§ ( du moins
caî'î;j'S g:5 ^ 5 5 ^'""e feule

p? ? ^ 5. i? "^

^ ^ .s blancs ou"^^-^ "g^j^ ^ç citer, &
.e gris & de
jufieurs cou-
iie toutes les

marbres, car
on en connoir uca .—

^

ugeâtres; des

orangés , des jaunes & jaunâtres ; des verts

& verdâtres ; des bleuâtres plus ou moins
foncés , & des violets ; ces deux dernières

couleurs font les plus rares , mais cependant
elles fe voient dans la hrècke violette & dans

le marbre appelé bleu turqu'm ; & j du mélange
de ces diverfes couleurs , il réfulte une inti*

nité de nuances différentes dans les marbres
gris, ifabelles , blanchâtres, bruns ou noirâ-

tres. Dans le grand nombre d'échantillons

qui compofent la colleélion des marbres du
cabinet du Roi , il s'en trouve plufieurs de

deux , trois & quatre couleurs, & quelques-

uns de cinq & fix ; ainfi , les marbres font

plus variés que les albâtres , dans lefquels

Je n'ai jamais vu du bleu ni du vert.

On peut augmenter, par l'art, la vivacité

& l'intenfité des couleurs que les marbres
ont reçues de la Nature. 11 fuffit pour cela

de les chauffer ; le rouge deviendra d'un

îciige plus vif ou plus foncé, jSi le jaune fe
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changera en orangé ou en petit rouge. Il

faut un certain degré de feu pour opérer ce

changement, qui i'e fait en les polifTant à

chaud ; & ces nouvelles nuances de couleur,
acquifes par un moyen fi Ample, ne laiffent

pas d'être permanentes, & ne s'altèrent ni

ne changent par le refroidifTement ni par le

temps ; elles font durables parce qu'elles font

Erofondes . & que la rnaffe entière du mar-
re prend , par cette grande chaleur , ce

furcroît de couleurs qu'elle conferve tou-
jours.

Dans tous les marbres , on doit diftinguer

la partie du fond, qui d'ordinaire eft de cou-
leur uniforme, d'avec les autres parties qui

font par taches ou par veines, fouvent de
couleurs difFérentes; les veines traverfent le

fond , & font rarement coupées par d'autres

veines
, parce qu'elles font d'une formation

plus nouvelle que le fond , & qu'elles n'ont

fait que remplir les fentes occafionnées par

le deiTéchement de cette matière du fond. Il

en eft de même des taches , mais elles ne
font guère traverfées d'autres taches, fmoa
par quelques filets d'herborifations , qui font

d'une formation encore plus récente que
celle des veines & des taches ; & l'on doit

remarquer que toutes les taches font irrégu-

lièrement terminées, & comme frangées à
leur circonférence , tandis que les veines font

au contraire fans dentelures ni franges, &
nettement tranchées des deux côtés dans leur

longueur.

Il arrive fouvent que , dans la même car-

rière , & quelquefois dans le même bloc ,
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on trouve des morceaux de couleurs diffé-

rentes , & des taches ou des veines fituees

différemment ; mais, pour l'ordinaire , les

marbres d'une contrée fe refî'emblent plus

entr'eux qu'à ceux des contrées éloignées;

ôi cela leur eft commun avec les autres

pierres calcaires, qui iont d'une texture &
d'un grain différent dans les drfférens pays.

Au r ile , il y a des marbres dans prefque

tous le', pyys du monde ; & , dès qu'on y voit

des p'irres calcaires, on peut efpérer de
trouv r des marbres au-deffous {b). Dans la

feule orovince de Bourgogne , qui n'eft pas

r(-no;i:niéÊ po \r fes marbres, comme le Lan-
guedoc ou la Flandre , M. Guettard (•;) en
c<)mpte cinqu. nte-:quatre variétés. Mais nous
d^ivoni ob rer%'e*- que, quoiqu'il y ait de vrais

marbres dans ces ^ •"c'uante-quatre variétés.,

le plus grand nombre irérite à peine ce nom ;

Lur c.!îî)l?ur terne leur grain grofTier, leur

poli r ns écla-, doivent les faire rejeter de

la li^le des beaux marbres, & ranger parmi
ces pierres dures qui font- la nuance entre

la pierre & le marbre (i).

{h) Quoio enim loco non fuum marmor Irtv&nitur? ait

Piinc.

( c) Mémoires de TAcadémie des Sciences , année 1765,

page 145 -/«/^w'i la page 150.

( d : 3'ai fait exploiter pendant vingt ans la carrière

de marbre de Montbard ; & ce que je dis des autres

marbres de Bourgogne, eft d'après mes propres obferva-

ûons,

Plufieurs
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Plufieurs de ces marbres font d'ailleurs

fujets à un très grand défaut; ils font tciraf-

fcux , c'eft- à-dire, pariemés de plus ou moins
grandes cavifès remplies d'une matière ter-

reufe qui ne peut recevoir le poli ; les ou-
vriers ont coutume de pallier ce défaut, en
r^mplifl'ant d'un maftic dur ces cavités ou
terralles ; mais le remède eft peut-être pire

que le mal, car ce maftlc s'ufe au fro-ttement

,

& fe fond a la chaleur du feu ; il n'eft pas

rare de le voir couler par gouttes conire

les bandes & les confoles des cheminées.
Comme les marbres font plus durs & plus

denfes que la plupart des autres pierres cal-

caires, il faut un plus grand degré de chaleur

pour les convertir en ch.'.ux ; mais aufii cette

chaux de marbre eft bien meilleure, plus

grafTe & plus tenace que la chaux de pierre

commune ; on prétend que les Romains
n'employoient pour les bàtimens publics que
de la chaux de marbre, ft que c'ef^ ce qui

donnoit une fi grande confiftance à leur

mortier, qui devenoit, avec le temps, plus

dur que ia pierre.

11 y a des marbres revêches dont le tra-

\^\\ eft très diîticile ; les ouvriers les appellent

maihrcs fiers, parce qu'ilî» réfiftent trop aux
outils ;, & qu'ils ne leur cèdent qu'en écla-

tant, il y en a d'autres q ii , quoique beaucoup
moins durs , s'égrènent au lieu de s'éclater.

D'autres, en grand nom.bre, font, comme
nous l'avons dit , parfemés de cavités ou
wrajfes ; d'autres font travenés par un très

grand nombre de fils d'un fpath tendre, &
leb ouvriers les appellent maîtres filandreux.

AUixraux. Tvmc IL JS
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Au refte , toutes les fois que Ton' voit dès-

morceaux de vingt à trente pieds de longueur
& audeffus, foit en pierre calcaire,, foit en
marbre , on doit être aiTuré que ces pierres

ou ces marbres font de féconde formation ,

car, dans les bancs de marbres anciens, &
qui ont été formés & dépofés par le. tranf-

port- des eaux de la mer , on ne peut tirer

que des blocs d'un bien moindre volume.
Les pierres qui forment le fronton de la

façade du Louvre , la colonne de marbre qui

eft auprès de Moret , & toutes les autres

longues pièces de marbre ou de pierre em-
ployées dans les grands édifices & dans les

monumens, font toutes de nouvelle formation.

On ne fera peut-être pas fâché de trouver
ici l'indication des principaux lieux, foit en
France 5 foit ailleurs, où Ton trouve des-

marbres difiingués; on verra, par leur énu-
mération, qu'il y en a dans toutes les parties

du monde.
Dans le pays de Hainault , le marbre de

Barbançon ei^ noir, veiné de blanc, & celui

de Rance efî rouge- fale , mêlé de taches &
de veines grifes & blanches.

Celui de Givet ^ que Ton tire près de
Charîemont , fur les frontières du Luxem-
bourg, efl noir, veiné de blanc, comme
celui de Barbançon; mais il eft plus net &
plus agréable à l'œil.

On tire de Picardie le marbre de Boulogne,
qui eft une efpèce de Brocatelle , dont les

taches font fort grandes, & mêlées de queU
ques niets rouges.

Un autre marbre > qui tient encore de la
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Srocatelle , fe tire de la province de Cham-
pagne ; il eft taché de gris , comme s'il étoit

parfemé d'yeux de perdrix. Il y a encore ,

dans cette même Province , des marbres
nuancés de blanc & de jaunâtre.

Le marbre de Caen , en Normandie, eft

d'un rouge entremêlé de veines & de taches

blanches ; on en trouve de femblable près

de Canne en Languedoc.
Depuis quelques années, on a découvert,

dans le Poitou , auprès de la Bonardelière ,

une carrière de fort beaux marbres : il y en
a de deux fortes ; l'un eft d'un afTez beau
rouge foncé , agréablement coupé & varié

par une infinité de taches de toutes fortes

de formes , qui font d'un jaune pâle ; l'autre ,

au contraire, eft uniforme dans fa couleur:

les blocs en font gris ou jaunes, fans aucun
mélange, ni taches (e).

Dans le pays d'Aunis , M. Peînclion a

trouvé , à deux lieues de Saint- Jean-d'Angely,

un marbre coquiiler, qu'il compare , pour la

beauté, aux beaux marbres coquillers d'Ita-

lie : il eft en couches dans fa carrière , &
il fe préfente en blocs & en plateaux de

quatre à cinq pieds en quarré. Il eft com-
pofé, comme les lumachellss, d'une infinité

de petits coquillages. Il y en a du jaunâtre

& du gris, & tous deux reçoivent un très

beau poli (/).
Dans le Languedoc , on trouve aufti diverfcs

(e) Gazette d'Agriculture , du mardi 4 Juin 1776.

(/) Gazette d'Agriculture, àti mardi S Août ijj^,

B 2
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fortes de marbre, qui méritent d'être em-
ployés à l'ornement des édifices par la beauté

& la variété de leurs couleurs : on en tire

une fort grande quantité auprès de la ville

de Canne , diocèfe de Narbonne : il y en a

d'incarnat ou d'un rouge pâle , marqués de

veines & de taches blanches ; d'autres qui

font d'un bleu turquin; &, dans ces marbres

turquins, il y en a qui font mouchetés d'un

gris -clair.

Il y a auffi , dans les environs de Canne>,

une autre Ibrte de marbre que l'on appelle

griotte , parce que fa couleur approche beau-

coup de celle des cerifes de ce nom ; il eft

d'un rouge foncé, mêlé de blanc fale. Un
autre marbre , du même pays , eft appelé

cervelas , parce qu'il a des taches blanches fur

un fond rougeâtre (g").

En Provence , le marbre de la Sainter

Beaume , eft renommé : il eft taché de rouge

,

de blanc ôc de jaune; il approche de celui

que l'on appelle b^ocateile d'halle: ce marbre

eft un des plus beaux qu'il y ait en France.

En Auvergne , il fe trouve du marbre roui-

geirre mêlé de gris, de. jaune & de vert.

En Gafcogne , le marbre ferancoîin, dans

le val d'or ^ ou vallée d^'or ^- eu d'un rouge de

"Yang , ordinairement mêlé de gris & de jaune ;

mais il s'y trouve aufti des parties fpathiques

& tranfparentes. Ses carrières , qui étoient

de féconde formation , & dont on a tiré, des

(g) Hiftoire Naturelle du Languedoc
,
par M. de Geh-
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blocs 'un très grand volume, font aéluelle-

nient épuifées.

Près de Cominges, dans la même province
de GaTcogne , on trouve , à Saint-Bertrand,

un marbre verdàtre, mêlé de taches rouges
& de quelques taches blanches.

Le marbre campjn vient auiîi de Gafcogne :

on le tire près de Tarbes : il eft mêlé plus

ou moins de blanc, de rouge, de vert &
d'iiabelle : le plus commun de tous, eft celui

qu'on appelle ve:t-caTnpan , qui, fur un beau
vert, n'eft mé.'é que de blanc. Tous ces mar-
bres font de féconde formation , & on en a
tiré d'aiTei grands blocs pour en faire des

colonnes.

Maintenant , fi nous pafTons aux pays étran-

gers, nous trouverons qu'il y a, dans le

Groenland, furies bords de la mer, beaucoup-
de marbres de toutes fortes de couleurs ;

mais la plupart font noirs & blancs ,
parie-

més de veines fpathiques : le rivage efi auiîi

couvert de quariiers informes de marbre
rouge, avec des veines blanches , vertes &:

d'autres couleurs (A).

En Suède & en Angleterre , il y a de
nnême des marbres dont la plupart varient

par leurs couleojrs.

En Allemagne, on en trouve aux environs
de Saltzbourg & de Lintz de dift^^rentes va-

riétés ; les uns font d'un rouge lie-de-vin;

d'aurres font olivâtres , veinés de blanc ; d'au-

tres rouges & rougeàtres,avec des veines bian-

( h ) HiRuirc générale dtî: Voyages, w/wc XIX, page lî.
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ches ; & d*autres font d'un blanc pâ!e, veinéV*

de noirâtre ( i ). 11 y en a quelques-uns à

Bareith , ainfi qu'en Saxe & en Siléfie, dont

on peut faire des ftatues , & on tire des

environs de Brème du marbre jaune, tacheté

de blanc.

A Altorf 5 près de Nuremberg, on a décou-
vert , depuis peu , une forte de marbre remar-

quable par la quantité de béiemnites & de

cornes d'ammon qu'il contient. Sa carrière

eft fituée dans un endroit bas & aquatique ;

la couche en efl horizontale, & n'a que dix-

huit à dix-neuf pouces d'épaiffeur; elle eft

recouverte par dix- huit pieds de terre , &
fe prolonge fous les collines fans changer

de direétion : elle ei^ divifée par une infinité

de fentes perpendiculaires, qui ne font éloi-

gnées l'une de l'autre que de trois , quatre

& cinq pieds; & ces fentes fe multiplient

d'autant plus ,
que la couche de marbre s'é-

Icigne davantage des terreins humides ; ce

qui fait qu'on ne peut pas obtenir de grands

blocs de ce marbre. Sa couleur , lorfqu'il eft'

brut , paroît être d'un gris d'ardoife , mais le

poli lui donne une couleur verte, mêlée de

gris-brun, qui eft agréablement relevée par

les différentes figures que le mélange des

coquilles y a delTinées (/t ).

( / ) Mémoires de l'Académie des Sciences , annà 1763

,

fcge 213.

( k ) Defcrîption manufcrhe du marbre d'Altorf , décow

vert par Le, fieur J. Frédérich Baudet
, Bourguemaîtrc , en-

voyée à M, le comte de Buffon,
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te pays de Liège & la Flandre, foumiflent

des marbres plus ou moins variés dans leurs

couleurs. On en tire de plufieurs fortes aux
environs de Dinant ; l'une eil d'un noir très

pur & très beau : une autre eft aulTi d'un très

beau noir , mais rayée de quelques veines

blanches ; une troifième eft d'un rouge pâle

avec de grandes plaques & quelques veines

blanches ; une quatrième eit de couleur gri-

sâtre & blanche , mêlée d'un rouge couleur

defang; & une cinquième, qi-i vient aulfi de

Liège, eft d'un noir pur,-& reçoit un beau
poli.

On tire 5 aux environs de Namur , un
marbre qui eft aufli noir que ce dernier mar-

bre de Liège ; mais il eft traverfè par quel-

ques filets gris.

Dans le pays des Grifons , il fe trouve à

Pulchiavio, plufieurs fortes de marbres; l'un

eft de couleur incarnate ; un autre ,
qui fe

tire fur le mont Jule , eft très rouge ; un
autre , qui eft de couleur blanche, forme
un grand rocher auprès de Sanada : il y a

un autre marbre à Tirano, qui eft entière-

ment noir.

A Valmara, dans la Valteline, il y a du
marbre rouge , mais en petites mnffes , &
feulement propre à faire des mortiers à

piler.

Dans le Valais , on trouve
,

près des

fources du Rhin, du marbre noir veiné de

blanc.

Le canton de Claris a aufli des marbres
noirs veinés de blanc : on en tire de fem-
blables auprès du Guppenberg, de Schwanden
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(Si de PfeferSj oùil fe trouve un autre marbre
qui eft de couleur griCe - brune , parfemée
de lentilles itnées & convexes des deux
GOtéf;.

Le canton de Zurich fournit du marbre
noir veiné de blanc, qui Te tire à Vendén-
chwil ; un autre, qui eft aulli de couleur
noire , mais rayé ou veiné de jaune, fe trouve-
à- Albifrieden,

Le canton de Berne renferme auffi diffé-

rentes fortes de marbres '.^\ y en a dont le-

fond eft couleur de chair à Scheuznach ; &
tout auprès de ce marbre couleur de chair,

on "n voit du noir. Entre Aigle & Olon,
on tire encore du marbre noir. A Spiez , le-

raarbre noir eft veiné de blanc , & à Grin--

delwald , il eit entièrement noir (/).
Les marbres d'Italie font en fort grand

nombre, & ont plus de réputation que tous*

les autrtcs marbres de l'Europe : celui de

Carrare , qui eil blanc ^ fe tire vers les côtes

de Gènes, & en blocs de ,telle grandeur que
l'on veut j fon grain eft criftallin, & il peut

être comparé, pour' fa blancheur, à l'ancien

jnarbre de Paros.

Le marbre de Samvena , qui fe trouve

dans les mêmes montagnes que celui de

Carrare , eft d'un grain encore plus fin que
ce dernier: on y voit aiilîl un marbre rouge
& blanc, dont les taches blanches & rouges

font quelquefois tellement diftinétes les unes

( / ) M. Guettard. Mémoires de l'JcadcmU des Scien-

as f année lyjZ, pages 325 &• fïdvantvs^

des
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des autres, que ce marbre reflemble à une
brèche , & qu'on peut lui donner le nom
de brocatclle ; mais il fe trouve de temps en
temps une teinte de noirâtre mélangée dans
ce marbre. Sa carrière eft en malTe prefque
continue comme celui de Carrare , & comme
celles de tous les autres marbres ^riftallins

blancs ou d'autres couleurs , qui fe trouvent
dans le Siennois & dans le territoire de
Gènes : tous font difpoiés en très grandes
ir.alTes , dans lelquelles on ne voit aucun
indice de coquilles , mais feulement quel-
ques crevaiTes qui font remplies par une
criilallifation de fpath cakaire (r:). Ainfi,!!

ne paroit pas douteux que tous ces marbres
ne foient de.'feconde formation.

Les environs de Carrare fourniflent auflî

deux fortes de marbre vert ; l'une que l'on

romme improprement verr d'Egypte ^ eft d'un
vert foncé , avec quelques taches de blanc
& de gris-de-lin ; l'autre, que Ton nomme
vnt de mer, eft d'une couleur plus claire 5

mêlée de veines blanches.

On trouve encore un marbre fur les côteg
de Gènes, dont la couleur eft d'un gris d'ar-

doife mêlé de blanc-fale ; mais ce marbre eft

fujet à fe tacher & à jaunir après avoir reçu
le poli.

On tire encore , furie territoire de Gènes,
le marbre Pono-venere ou Porte-cuïvre , dont la

couleur eft noire y veinée de jaune , & qui

(m ) Lettres fur la Minéralogie
,
par M. Ferber , traduitt»

car I\l. le baron de Dietrich, pag<s ^e^cj & fuivanus.

Minéraux, Tgme 11, C
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ed moins eftimé lorfqu'il eft veiné de blan--

châtre.

Le marbre de Margore , qui fe tire du
.Milanez , eft fort dur & aiTez commun -, fa

couleur eft un gris d'ardoife mêlé de quel-
ques veines brunes ou couleur de fer.

Dans l'île d'Elbe , on trouve, à •Sainte-

Catherine^ une carrière abondante de mar-
bre blanc veiné de vert-noirâtre (n).

Le beau marbre de Sicile, eft d'un rouge-
brun , mêlé de blanc &: ifabelle; ces couleurs
.font très vives & difpofées par taches quar«r

rées & longues.

Tous les marbres précédéns font modernes
ou nouvellement connus ; les carrières de
ceux que l'on appelle antiques ^ font aujour-
d'hui perdues , comme nous l'avons dit , &
réellem.ent perdues à jamais , parce qu'elles

ont étéépuifées, ainfi que, la matière qui les

formoit : on ne compte que treize ou qua-
torze varieras de ces marbres antiques (o),
dent nous ne ferons pas i'énumération, parce

qu'on peut fe ps.fler de décrire, dans nne
Hiftoire naturelle générale , les détails des

objets particuliers qui ne fe trouvent plus

dans la Nature.

Le marbre blanc deParos eft le plus fameux
de tous ces marbres antiques ; c'eft celui que
jes grands Artiftes de la Grèce ont employ,é

(n) Obfervations fur les Mines de fer de l'île d'Elbe.,

^ï T>I. Ermenegildo Fini. Journal de Phyfique , mois <4

pdccmbre 1778.

( c» } Yoycj TEncyclopedie , ankU Maçonneriç^
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pour faire ces belles ftatues que nous admi-
'Tons encore aujourd'hui, non-feulement par

ia perfection de l'ouvrage , mais encore par
fa ccnfervation depuis plus de vingt ficelés.

Ce marbre s'eft trouvé dans les îles de Paros,
>de Naxos & de Tinos ; il a le grain plus

gros que celui de Carrare , & il eft mêlé
d'une grande quantité de petits criftaux de
-fpath ; ce qui fait qu'il s'égrène aifément en
le travaillant ; & c'eft ce même fpath qui
iui donne un degré de tranfparence prefque
auffi grande que celle de l'albâtre , auquel il

«reffembie encore par fon peu de dureté : ce
marbre eft donc évidemment de féconde for-

mation : on le tire encore aujourd'hui des
grandes grottes ou cavernes qui fe trouvent
lous la montagne que les anciens ont nom-
mée M.irpcffia, Pline dit qu'ils donnoient à ce
-marbre l'épithète de lyckn'uss

, parce que les

-ouvriers le travailloient fous terre , à la

lumière des fiambeaux. Dapper, dans fa def-

•cription des îles de l'Archipel (p), rapporte
que , dans cette montagne MarpeJJia , il y a

'des cavernes extraordinairement profondes 9

où la lumière du jour ne 'peut pénétrer , &
-que le Grand-Seigneur, ainfi que les Grands
de la Porte, n'emploient pas d'autre marbre
-que celui qu'on en tire, pour décorer leurs

iplus fomptueux bâtimens.

Il y a dans l'île de Tafos , aujourd'hui
TûfTo, quelques montagnes dont les rochers
l'ont d'un marbre fort blanc , ô: d'autres

(? ) FîJgcs iCi & 26*,
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rochers d'un marbre tacheté & parfemé de
veines d'un beau jaune ; ce marbre étoit en
grande eitime chez les Romains , comme il

Teil encore dans tous les pays voifms de
.cette île (^).
En Efpagne , comme en Italie & en Grèce

^

il y a des collines & même des montagnes
«nti^res de marbre blanc ; on en tire aufli

<ians les Pyrénées , du càté de Bayonne , qui

eft femblable au mîirbre de Carrare , à l'ex-

ception ^e fon grain j qui eft plus gros, &
<(ui i.ui donne beaucoup de rapport au mar-
bre blanc de Paros ; mais il eft encore plus

^gendre que ce dernier , & fa couleur blanche

cft fujette à prendre ime teinta jaunâtre. Il

fe trouve aufli, dans les mêmes montagnes,
tin autre marbre d'un vert-brun ^ taché de
youge.

M. Bowles donne , dans les termes fuivans.;

la defcription de la montagne de Filabres a

près d'Âlmeria, qui £ft toute entière de mar-
tre blaiic. a Pour fe former , dit-il, une juftp

>) idée de cette montagne, il faut fe figurer

3> un bloc ou une pièce de marbre blanc

^> d'une lieue de 'circuit , & de deux millp

» pieds de hauteur, fans aucun mélange d*aa-

ïï très pierres ni terre ; ie fommet eft pref-

i»> que plat , & en découvre , en différens

V endroits, le marbre, fans que les vent^,

3j les eaux , ni les autres agens qui décom-
w pofent les rochers les plus durs, y faffent

li la moindre imprefîlon. . . Il y a u;i c.ôt^ çl^

I î } Dapper , Defcription de l'ArcIiip^l
,
pa^e. ij^,^
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•y cette montagne coupé prefque à-piomb,
j) & qui , depuis le vallon

,
paroit comme

5> une énorme muraille de {;lus de mille pi'*ds

j> de hauteur, toute d'une feule pièce i'oHde

jf de marbre , avec fi peu de fentes , & ft

« petites , que la plus grande n'a pas fix-

M pieds de long , ni plus d'une ligne de
>» large (r). n
On trouve, aux environs de Molina, du-

marbre cculeur de chair & blanc; & à un
quart de lieue du même endroit, il y a une-

colline de marbre rougeârre , jaune & blanc ,

qui a le grain comme Je marbre de Carrare.

La carrière de marbre de Naquera ,à trois-

Keues de Valence, n'eft pas en maffes épaif-

£es ; ce marbre ei\ d'un rouge- obfcur , orné
de veines capillaires noires qui lui donnent
une grande beauté. Quoiqu'on le tire à fleur

de terre, & que fes couches ne foient pas

profondes, il eil aflTez dur pour en faire de»
tables épailTes & folides

, qui reçoivent un
beau poli.

On trouve à Giiipuzcoa en- Navarre , &
dans la province de Barcelone , un marbre
femblabîe au ierancolin (s)..

En Afie, il y a certainement encore beau-
coup plus de marbres- qu'en Europe, mais ils

font peu connus, & peut-être la plupart ne
font pas découverts : le dofleur Shaw parle

d^u marbre herborifé du mont Sinaï , & du
marbre rougeâtre qui fe tire aux environs

(r) Hiftc/ire Naturelle d'Efpagne
,
pages iij & fuiv,-

(O Idçni, pages 26, 138 & i-j-j.
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de la msr rouge. Chardin aiTure qu'il y a dès

plufieurs fortes de marbres en Perfe , à\i\

blanc, du noir, du rouge & du marbré de

blanc & de rouge {t).

A la Chine, difent les Voyageurs , le mar-
bre eft fi commun , que plufieurs ponts en
font bâtis ; on y voit aufîi nombre d'édiftces^

où le marbre blanc eft employé, & c'eft fur-

.tout dans la province de Sckantong où l'on

en trouve en quantité (z^); mais on prétend

que les Chinois n'ont pas les arts néceffaires

pour travailler le marbre auili parfaitement-

qu'on le fait en Europe, Il fe trouve à douze

ou quinze lieues de Pékin, des carrières de

marbre blanc, dont on tire des malles d'une"

grandeur énorme , & dont on voit de. très

hautes & de très groifes colonnes dans quel-

ques cours du paiais de l'Empereur (.^).

11 y a auffi à Siam , félon la Loubère , une^

carrière de beau marbre blanc {y ) ; & , com-
me ce marbre bianc eft plus remarquable que
les marbres de couleurs, les Voyageurs n'ont

guère parié de ces derniers ^ qui- doivent être

encore plus communs dans les pays qu'iU,

ont parcourus (/j. Ils en ont reconnu queU

(/) Voyage en Perfe, tome II, pagî.iy,.

(u) Hiftoire générale des Voyages , ro^e V, page 439.

{x) Hiftoire générale des Voyages, /octc FII,pag£ <n<i,

(y) Idem, tome IX, page 307.

{{) il y a des carrières de très benu marbre blanc

{•ai;x Pliiiippines ), qui ont été inconnues pendant plus de

dci;x cens ans 3 on «n doit la décoiiveite à Dôii ILfte'rim
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ques-uns en Afrique , & le marbre africain-

étoit très eftimé des Romains; mais le doc-
teur Shav/,qui a vifité les côtes d'Aller y
de Tunis & de l'ancienne Carthage , en ob-

fervateur exa»St , & qui a recherché les car-

rières de ces anciens marbres , affure qu'elles

font abiolument perdues, & que le plus beau
marbre qu'il ait pu trouver dans le pays,
n'étoit qu'une pierre afTez femblable à la pierre

de Lewingron, en Angleterre (a). Cependant,^

Marmol (i') parle d'un marbre blanc qui le

trouve dans la montagne d'Hentele , l'une

des plus hautes de l'Atlas; & l'on voit, dans-

la ville de Maroc, de grands piliers & des

baiTins d'un marbre blanc fort fin , dont les

carrières font voihnes de cette ville.

Dans le nouveau monde , on trouve aufll

du marbre en plufieurs endroits. xM. Guettard
parle d'un marbre blanc & rouge j qui fe tire

près du po!tas,e uilon de la pet'iu rivière au
Canada , &i qui prend un très beau poli

:,

Roxas y Me'.o Ces carrières font à l'eft de Manille. . . ;

ta montagne, qui renferme ce précieux dépôt, s'étend a

plufieurs lieues du nord au fud. . , . Mais cè:te cnrri^'e

eft reftée-là, on n'en parte prefquc plus, & on' fait déjà

venir de Chine ( comme on le faifoit auparavant), les

marbres dont on a befoin à Manille. Voyages dans /es

mers de /'Inde
^
par M. /e GcntU ; Paris t 1781 , tome //,

in-j^^. pages 35 6- 36.

( a ) Voyage en Afrique traduit de l'Anglois , tome la

page 303.

ih) L'Afrique de .Marmol, tome II
,
p^igc 74.

C 4
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quoiqu'il foit parfemé d'un grand, nombre dé '

points de plomb , qui pourroient faire pren-
dre ce marbre pour une mine de plomb.

Flufieurs Voyageurs ont parlé des marbres
du diocèfe de Lapaz^ au Pérou ^ dont ii y a
des carrières de diverfes couleurs (c). Al-
phonfe Barba cite le ^2^ysà'Atacarna , & dit

qu'on y trouve des marbres de diverfes cou-
leurs & d'un grand éclat. « Dans la ville

3) Impériale de Potofi , il y avoit , dit-il, un
3> grand morceau de ce marbre taillé en for-

3) me de table de fix palmes & fix.doi-gts de
»> longueur , cinq palmes- & fix doigts de
3) large , & deux doigts d epaifléur; ce grand
3) morceau repréfentoit une efpèce. de treil-

3> lage ou jaloufie , formé d'un beau mélanine
aï de couleurs très vives en rouge clair,

3) brun, noir, jaune , vert & bl'^nc... A une
3) lieue des mines de Verenguela y'û y a d'au-

3> très marbres qui ne font pas inférieurs à

3^ ceux d'Atacama- pour le iuftre^fans avoir
3) néanmoins les mêmes variétés de couleurs

,

2> car ils font blancs & tranfparens en quel-

w (^ues endroits comme l'albârre {d^ »

A la vus de cette énuraération que nous
venons de faire de tous les marbres des diffé-

rens pays, on pourroit croire que, dans la

Nature , les marbres de féconde formation

( c ) Voyez Hiftoire générale des Voyages , tome XIII»

page 318,

(d) Métallurgie. d'Alphonfe Barba, zoots I, pages 57 ô
fuiyanteSi .
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font bien plus communs que les autres , parce

qu'à peine s'en trouve-t-il deux ou troia

dans lefquels il Toit dit qu'on ait vu des im-
prelîions de coquilles ; mais ce filence fur les

marbres de première formation , ne vient

que de ce qu'ils ont été moins recherchés

que les iîeconds, parce que ceux-ci font ea
effet plus beaux , d'un grain plus fin, de

couleurs plus décidées , & qu'ils peuvent fe

tirer en volume bien plus grand, & fe tra-

vailler plus aifément ; ces avantages ont fait

que, dans tou» les temps, on s'ert attaché à

exploiter ces carrières de féconde formatioa
de préférence à celles des premiers marbres-,

dont les bancs horizontaux font toujours fur-

montés de plufieurs autres bancs de pierre

qu'il faut fouiller &: débiter auparavant, tan-

dis que la plupart des marbres de féconde

formation fe trouvent, comme les albâtres,

ou dans des cavernes fouterraines , ou dans

des lieux découverts & plus bas que ceux
où font fitués les anciens marbres ; car, quand
il fe trouve des marbres de féconde forma-
tion jufqu'au-delTus des collines , comme dans

l'exemple de la montagne de marbre blanc

cité par M. Bowles , il faut feulement en con- •

dure que jadis ce fommet de colline n'étoit

que le fond d'une caverne , dans laquelle ce

marbre s'eft formé , & que l'ancien fommet
étoit plus élevé & recouvert de plufieurs

bancs de pierre ou de marbre qui ont été

détruits après la formation du nouveau mar^-

îjre i nous avons cité un exemple à- peu-près
pareil au fujet des bincs^ de pierres calcaires
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dures qui fe trouvent quelquefois au fommer
des collines (e).

Dans les marbres anciens , il n*y a que de
ia matière pierreufe en mafTe continue ou
en morceaux féparés , avec du fpath en vei-
nes ou en criftaux, & des imprelHons de co-
quilles; ils ne contiennent d'autres fubilances-

hétérogènes que celles qui leur ont donné
des couleurs, ce qui ne fait qu'une quantité

infiniment petite, relativement à celle de leur

îTiafïé ; en forte qu'on peut regarder ces pre-
miers marbres

,
quoique colorés , comme

entièrement compotes de matières calcaires;-

.auflï donnent-ils de la chaux qui-eft ordinai-

rement grife^ & quij quoique colorée , eft

auffi bonne Ôc même meilleure que celle de
la pierre commune. Mais , dans les marl)res

de féconde formation , il y a fouvent pJuS^

ou moins de mélange d'argille ou de terre

iimonneufe avec la matière calcaire (/). On

( e ) Vo3'ez ci-devant l'article de la pierre calcaire,

(/) Les veines vertes qui fe rencontrent dans le mar-

bre Gampan , font dues, félon M. Bayen , à une matière

fcinfteufe. Il en eft de même de celles qui fe trouvent-

dans le marbre cipolin j-& par les expériences qu'il a faites

fiir ce dernier marbre, il a reconnu que les veines blan--

idies^contenoient aufii une petite portion de qiiartz.

La matière verte d'un autre morceau de cipolin , fournis

à" l'expérience, étoit une fone de mica, qui ,. félon PJ.

Daubenton , étoit le vrai- talche.

Un morceau de vert antique, fonmis de même à l'ex*-

p^rieacç., a fourni aulTi une matière talqueufc.
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r«connoîtra , par l'épreuve de la calcination,

ia quantité plus ou moins grande de ces deux
fubftances liétérogènes ; car, fi les marbres
contiennent feulement autant d'argille qu'en
contient la marne , ils ne feront que de ia

mauvailé chaux. ; & s'ils font compofés de
plus d'argille, de limon, de lave ou d'autres

fubftances vitreufes que de matière calcaire-,

ils ne fe convertiront point en chaux ; ils

réfifkront à i'aÛion des acides; &, n'étant

marbres qu'en partie , on doit , comme je

l'ai dit, les rejeter de la lifte des vrais mar-
bres , & les placer dans celle des pierres

mi- parties & compofées de fubftances diffé-

rentes.

Or l'on ne doit pas être étonné qu'il fe

trouve de ces niêlanges dans les marbres de

féconde formation ; à la vérité , ceux qui

auront été produits. précilement de la même
matière que les albâtres dans des cavernes
uniquement furmontées de pierres calcaires

ou de marbres , ne contiendront de même

Un écliantilioQ de mcrbre rouge , appelé griotte , a fourni

à M. Baycn du fciàile couleur de lic-de-vin.

Un éciiantillon envoyé d'Autun , (ov^s le nom de marlre

noir antique ^ .zvoiw. de la dirporuion à le féparer par cou-

ches , & Ton grain n'nvoit aucun rapport avec celui des

luarbres proprement dits -, M. Ba>en a reconnu que ce

ra.^rb^e répandoit une forte odeur bitumincufc ,. & qu'il

ferolt bien placé avec les bitiuncs , ou du moins avec les

fdiilles ijitaniineux. Examen chimique Je dijfcrcnus pierres ^

ffu M. Baycn, Journal de Phyfique , de Juillet 177S.

.
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que des fubftances plerreures & rpaihiques'J

& ne difFéreront. des alhârres qu'en ce qu'ils^

feront plus denfes & plus uniformément rem-
plis de ces mêmes nies pierreux ; mais ceux'

qui fe feront formés, foit au-deiTous des col-
lines d'argille furmontées de rochers calcai-

res, foit dans des cavités au-deiTus defquelles
il fe trouve des matières mélangées , des
marnes, des tufêaux , des pierres argilleufes>

des grès ou bien des laves & d'autres matières
volcaniques , feront tous également mêlés
de ces différentes matières ; car ici la Nature
pafie , non pas par degrés & nuances d'une
même matière, mais par dofes différentes de
mélange, du marbre & de la pierre calcaire

la plus pure à la pierre ardlleufe & au^

fchiile.

Mais , en renvoyant à un article paniciiliei*

les pierres mi-parties & compofées de matièref

vitreufe & de fubftance calcaire , nous pou-
vons joindre a'ux m.arbres brèches une grands
partie des pierres appellées- Poud'uigues , qui*

font formées de morceaux arrondis & liés

enfemble par un ciment qui , comme dans
les marbres brèches , fait le fond de ces

fortes de pierres. Lorfque les morceaux
arrondis font de marbre ou de pierre calcaire;

&. que le ciment efl de cette même nature,
il n*eii pas douteux que ces poudingues entiè=»

rement calcaires ^ ne foient des efpèces de mar-
bres brèches ; car ils n'en diffèrent que par
quelques caraftères accidentels, eomirte de
île fe trouver qu'en plus petits volumes & en
maffes affez irrégulières ; d'être plus ou moins
durs ou fufceptihles de poli; d'étte m&LVi^
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homogènes dans leur compofition , &:c. Mais
étant au refte formés de 4néme &i entièrement
compofés de matière calcaire , on ne doit pas
les féparer des marbres brèches , pourvu
toutefois qu'ils aient à un certain degré la

qualité qu'on exige de tous les marbres ,

e'eft-à-dire, qu'ils foient fufceptibles de
poli.

11 n'en eft pas de même des poudingues,
dont les morceaux arrondis font de Ja nature
du filex. ou du caillou :, & dont le ciment eft

en même temps de matière vitreufe , tels

jque les cailloux de Rennes & d'Angleterre ;

ces poudingues font , comme l'on voit, d'un

autre genre, & doivent être réunis aux cail-

loux en petites maffes; & fouvent ils ne font

que des débris du quartz, du jafpe & du
porphyre.

Nous avons dit qu€ toutes les 'pierres

arrondies &l roulées par les eaux du Rhône,
que M. de Pvéaumur prenoit pour de vrais

.cailloux , ne font que des morceaux de pierre

.calcaire; je m'en fuis alTuré, non-fsulement
|)ar mes propres obfervations, mais encore
par celles de plufieurs de mes Correfpondans:
iM. de Morveau , favant phyficien , t^ moa
très digne ami , m'écrit, au fujet de ces pré-
tendus cailloux, dans les termes (uivans :

3> J'ai obfervé, dit- il,.que ces cailloux gris-
$i noir, veinés d'un beau blanc, i\ communs
V aux bords du Rhône , qu'on a regardés
« comme de vrais cailloux, ne font que des
» pierres calcaires roulées & arrondies par
t> Je frott-ement , qui toutes me paroifTcnt

;; venir de Miilery en i>uiire, feul endroit
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?» que je connoifTe où il y ait une carrière

j> analogue; de forte que les malles de ces
«> pierres , qui couvrent plus de quarante
» lieues de pays -, font des preuves d'un
î> immenfe tranfport par les eaux (g-).» Il eft

certain que des eaux auiîi rapides que celles

du Rhône , peuvent tranfp.orter d'aifez grofles

mafTes de pierres à de très grandes diftances;

mais l'origine de ces pierres arrondies me
paroît bien plus ancienne que l'aflion du
courant des fleuves & des rivières , puifqu'il

y a des montagnes prefque entièrement com-
po fée s de ces pierres arrondies, qui n'ont

pu y erre accumulées que par les eaux de
îa mer : nous en avons déjà donné quelques
exemples. M. Guettard rapporte , w qu'entre

î) Saint-Chaumont en Lyonnois & Rives-de-
î> Gier , les rochers font entièrement com-
j> pofès de cailloux roulés . .. , que les lits des

« montagnes ne font faits eux-mêmes que de
?> ces timas de cailloux entaffés . . .

. , que le

» chemin, qui eft au bas des montagnes, eft

« également rempli de ces cailloux roulés....

» qu'on en retrouve après Bourgnais
;
qu'on

» n'y voit que de ces pierres dan* les che-
« mins , de même que dans les campagnes
>') voifines & dans les coupes des foffés...,

» qu'ils reffemblent à ceux qui font roulés

j> parJe Rhône..., que des coupes de mon-
I» toghes ^ffez hautes , telles que celles qui
» font à la porte de Lyon , en font voir

(g) Lettre de M. de Mor\-ea\i à M. de Buffon , daté?

de Bourg-en-Brçffe , le zi Septembre 17780
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» abondamment; qu'ils font au-delTous d'un

» lit qu'on prendroit pour un fable marneux.. .»

V que le ciiemin , qui conduit de Lyon à
» Salnr Germain, eft rempli de ces cailloux;

jj qu'avant d'arriver à Fontaine , on pafi'e une
I) montagne qui en eft compofée ; que ces
j» cailloux, font de la grofi'eur d'une noix ,

>> d'un melon 6i de plufieurs autres dimen-
îi fions entre cei deux-ci; qu'on en voit des
>» maiTes qui forment de mauvais poudin-
j» gués.... que ces cailloux roulés fe voient
M auili le long du chemin, qui eft fur le bord
ij de la Saône; que les montagnes en font

j) prefqu'entièrement formées , & qu'elles

» renferment des poudingues femblables à
?) ceux qui font de l'autre côté de la riviez

» M. de la GalIifTonnière , cité par M.
» Guettard, dit qu'en fortant de Lyon, à la

w droite du Pvhône, on rencontre des pou-
•j> dingues ; qu'on trouve , dans quelques en-
i> droits du Languedoc , de ces mêmes pierres;

» que tous les bords du Rhône, en Dauphiné,
» en font garnis, & même à une très grande
» élévation au-defTus de fon lit, & que tout
1) le terrein eft rempli de ces cailloux rou-
1» lés, mais qui me paroifient, ajoute M. de
« la Gulliffonnière

, plutôt pierres noires cal-

« caires , que de vrais cailloux ou filex : ils

>ï forment dans plufieurs endroits des poudin-
n gues ; le plus grand nombre font noirs ;

( h ) Mémoires de l'Académie des Sciences , annà 175 j

,

fage 158,
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j? mais îi yen a awfTi de jaunes, de rôugeâ^

j> très & très peu de blancs jj. (i)

M. <juettard fait encore mention de plu-

fteurs autres endroits où il a vu de ces cail-

loux roulés , & des poudingues formés, par

leur afTemblage , en affez greffes mafles.

î) Après avoir paffé Luzarches& la Morlaix,'

« on monte, dit -il, une montagne dont les

« pierres font blanches^ calcaires , remplies

a de pierres numîfrnales , de peignes & de
y} différentes autres coquilles mal confervées,

j) & d'un fi grand nombre de cailloux roulés,

» petits & de moyenne groffeur , qu'on pour-
») roit regarder ces rochers comme des pou-
9) dingues coquillers. En fuivant cette grande

y, route , on retrouve les cailloux roulés à
5> Creil , à Fitzjames , & dans un endroit

S) appelé la Folie : ils ne diffèrent pas effen-

» tiellement de ceux qui fe préfentent dans

jî les cantons précédens , ni par leur groffeur,

j? ni par leur couleur, qui eft communément
V noirâtre. Cette couche noire eu celle que
» j'ai principalement remarquée dans les cail-

» loux roulés que j'ai obfervés parmi les

« fables des deux endroits bien éloignés de

i> ces dernieis. Ces fables font entre André?-,

i) ville & Eperncn {^). "

Les cafiloux roulés, qui fe trouvent dans

les plaines de la Crau d'Arles , font aulîi des

( / ) Mémoires de l'Académie des Sciences , année 1753

,

page 159.

(k ) IMànoires de l'Académie-des Sciences, année 17^5

,

page 186.
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pl'erfes calcaires de couleur bleuâtre ; on
voit de même, fur les bords & dans le lit

de la rivière Necker, près de Cronftadt, en
Allemagne , des maffes confidérables de pou-
dingues formés de morceaux calcaires, ari-oo-

dis , blancs, gris-roufÉàtres , &c. 11 le trouve

des mafies fem.blables de ces galets réunis

fur les montagnes voiTmes , & jufqu'à leur

fommet j d'oii ils ont fans doute roulé dans

les plaines & dans le lit des rivières.

On peut regarder le marbre appelé brèche

antiqut ^ comme un poudingue calcaire, com-
poTé de gros morceaux arrondis bien diftinilits,

les uns blancs , bleus , rouges, & les autres

noirs ; ce qui rend cette brèche très belle

par fes variétés de couleurs. La brèche d'Aiep

eft de même compofée, comme la brèche anti-

que, de morceaux arrondis, dont la couleur

efl ifabelle. La brèche de Saravèze ou Sara-

vèche ,
préfenre des morceaux arrondis d'un

bien plus grand diamètre , dont la plupart

tirent fur la couleur violette , & dont les

autres font blancs ou jaunâtres. Dans la

brèche violette commune, il y a des morceaux
arrondis affez gros , & d'autres bien plus

petits ; la plupart font blancs , & les autres

d*un violer foible.

Tous les poudingues calcaires font donc

des efpèces de brèches ; & on ne les en auroit

pas iéparés , fi d'ordinaire ils ne fe fiilTent

pas trouvés différens des brèches par leur

ciment , qui eft moins dur, & qui ne peut

recevoir le poli. 11 ne manque donc à ces

poudingues calcaires qu'un degré de pétrifi-

cation de plus pour être entièrement fem-
Minéraux, Tome IL D
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fclables aux plus beaux marbres brèches^ dée

là même manière que dans ies poudingues
compofés de vrais cailloux vitreux arrondis;

.

il ne manque qu'un degré de pétrification

dans leur ciment pour en faire des matières

aufîi dures que les porphyres ou les jafpes.
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DU PLATRE ET DU GYPSE.

JLjE Plâtre & le Gypfe font des matières

calcaires, mais imprégnées d'une allez y;rande

^antité d'aci'de vitriolique , pour que ce

même acide , & même tous les autres n'y

faflent plus d'impreihon : cet acide vitrioli-

que efl feul dans le gypTe, mais il eft com-
biné dans le plâtre avec d'autres acides ; &,
pour que les noms ne taflent pas ici conf'j-

fion , j'avertis que j'appelle ^'pfe ce que les

Nomenclateurs ont nommé féUn'ue ^
par le

rapport très éloigné qu'ont les reflets de la

lumière fur le gypfe avec la lumière de la

June.

Ces deux fubftances , le gypfe & le plâ-

tre, qui font au fond les méaies , ne iont

jamais bien dures ; fouvent elles font fria-

bles , & toujours elles fe calcinent à un
degré de chaleur moindre que celui du feu

néceflaire pour convertir la pierre calcaire

en chaux. On les broie après la calcinaticn;

&, en les détrempant alors avec de l'eau,

on en fait une pâte ductile qui reçoit toutes

fortes de formes ,
qui le sèche en afllz peu

de temps , fe durcit en fe féchant , & prend

une confiftance auili ferme que celle des

pierres tendres ou de la craie dure.

Le gypfe & le plâtre calcinés forment ,

comme la chaux vive , une efpèee de crème
à la furface de l'eau 3 & l'on obferve que>

D 2
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quoiqu'ils refufent de s'unir avec les acide?;

ils s'imbibent facilement de toutes iés fubf-

tances grafles. Pliae dit- que cette dernière

propriété des gypies étoit fi bien connue,
qu'on s'en fervoit pour dégraiffer les laines:

c'eft aufîi en poliffant les plâtres à. l'huile,

qu'on leur do. ne un luftre prefque aufii bril-

lant que celui d'un beau marbre.

L'acide, qui domine dans tous les plâtres;

eft l'acide vitriolique ;, & fi cet acide étott

feul dans toutes ces matières , comme ill'eft

dans le gypfe , on feroit en droit de dire

que lé gypîe & le plâtre ne font abfolument

qu'une feule & même chofe ; mais l'on ver-^

ra, par quelques expériences rapportées ci^

après , que le plâtre contient non-feulement

de l'acide vitriolique ^ mais auffi des acides

îiitreux & marins, & que par conféquent:

on ne. doit pas regarder le gypfe &le plâtre

comme, des fubftances dont TelTence foit ab-

folument la même : je ne fais cette réflexion

qu'en conféquence de ce que nos Chrmiftes

difent, « que le plâtre ou gypfe n'eft 'qu'un

3> (t\ vitriolique à bafe de terre calcaire ;c'eft'-

3> à-dire , une vraie félénite {a).n II me fem-

ble qu'on peut drftinguer l'un dé l'autre, en

difant que le gypfe n'eft en effet imprégné

que de l'acide vitriolique , tandis que le plâtre

contient non- feulement l'acide vitriolique

ave c la bafe calcaire , mais encore une por-

îioa d'acides nitreux & marins. D'ailleurs îé.

(û) Diftionnaire de Chimie , in-il^ Paris , ijjB'i
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prétendu gypTe fait artificiellement en'mêhiit

de l'acide vitriolique avec une terre calcai-

re» ne reffemble pas aiTez au gypl> ou au

plâtre produit par la Nature ,
pour qu'on

puiffe dire que c'efl une leule <Si même cliorc,

M. Pott avoue même que ces deux produits

de l'Art & de la Nature ont des différences

fenfibles : mais , avant de prononcer atHrma^

tivement fur le nombre & la quaUtc des élé-

mens dont le plàrre eft compo è après ià

calcination, il faut d'abord le voir & Texa*

miner dans Ion état de nature.

Les plâtres font difpotés comme les pierres

calcaires , par lits horizontaux ; mais tout

concourt à prouver que leur formation eft

poftérieure à celle de ces pierres, i^. Les

mafles ou couches de plâtre furmontent gé-

néralement les bancs calcaires, & n'en font

jamais iurrnontées ; ces plâtres ne font recou°

verts que de couches plus ou moins epaifTes

tfargille ou de marne amoncelées, & fouvent

mélangées de terre limonneufe. 2*^. La fubf-

tance du plâtre n'eft évidemment qu'une

poudre détachée des malîes calcaires ancien-

nes , puifque le plâtre ne contient point de

coquilles , & qu'on y trouve 3 comme nous
le verrons , des ofTémens d'animaux terref-

tres ; ce qui luppole une formation poftc-

rieure à celle des bancs calcaires. 3^. Cette

épailTeur d'arj^ç^lle dont on voit encore la

plupart des carrières de plâtre furmonrées ,

î'emble être la l'ource d'où l'acide a découlé

pour imprégner les plàrres ; en forte que
la formation des malTes plàireufes parcît

tenir à ia circonftance de ces dépôts d'argilie
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rapportés fur les débris dcs matières caîcaî-

res , telles que les craies, qui dès-lors ont
reçu, par i^illation , les acides, &l fur-tour
l'acide vitrioUque plus abondant qu'aucun
aiitre dans les ar^illes ; ce qui n'empêche
pas que , lors de fa formation , le plâtre n'ait

aulTi reçu d'autres principes falins-, dont l'eau

de la mer étoit imprégnée ; & c'eft en quoi
le plâtre di itère du gypfe dans lequel l'acide

vitrioiique eil feul combiné avec la terre

calcaire.

Mais , de quelque part que viennent les

acides contenus dans le plâtre , il eft certain

que le fond de fa fubftance n'eft qu'une
poulîière calcaire , qui ne diffère de la craie

qoi'én ce qu'elle eft fortement imprégnée de

ces mêmes acides ;- & ce mélange d'acides,

dans la matière calcaire , fuiSt pour en chan-

ger la nature , & pour donner aux ftala^tites

qui fe forment diins le plâtre, des propriétés

èi. des formes toutes différentes de celles des

fpaths & autres concrétions calcaires ; les-

parties intégrantes du gypfe, vues à la loup?,

paroiifenr être tantôt des prilmes engrenés

les uns dans les autres ^ tantôt de longues
lames avec des fibres uniformes en fJamens
alongés, comme dans l'alun de plume auquel
J^acide donne auai cette forme, mais dans

une matière bien différente, puifque la bafe

de l'alun eft argilleufe , au lieu que celle de

tout plâtre eft calcaire.

La plupart des auteurs ont employé fans

diftin£\ion le nom de ^yi^'t & celui de ylâtn ^

pour fii!;nifier la même choie; mais, pour
éviter une féconde coafufion de noms, nous
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n^lppe^erons pLîtrc que celui qui eft opaque

,

& <Jue Ton trouve en grands bancs comme
]a pierre calcaire , d'autant que le nom de

gypfc n'eft connu ni dans le commerce, ni

par les ouvriers qui nomment plâtre toute

matière gypTeufe & opaque • nous n'appli-

querons donc le nom de gypie qu'a ce que
l'on appeloit félénite, c'eft-a-dire, à ces mor-
ceaux traniparens & toujours de iîgure régu- .

lière que l'on trouve dans toutes les carrières

plâtreufes.

Le plÙÉre relFemblejdansfon état de nature; •

à la pierre calcaire tendre ; il eil de même
opaque & û friable, qu'il ne peut recevoir

le moindre poli : le gypfe, au contraire, eft

tranfparent dans route ion épaiffeur; fa fur-

face eft luifante oi colorée de jaunâtre, de

verdâtre , & quelquefois elle eft d'un blanc

clair. Les dénominations de piene fpecuUïrc ou
de miroir d'J/ie , que le vulgaire & quelques

Nomenclateurs ont données à cette matière

criftallifée , n'étant fondées que fur des rap-

ports équivoques ou ridicules, nous prête-

rons ^ avec raifon , le nom de gypfi', car le

talc, auiri'bien que le gypfe, pourroii être

appelé pUrre fpéculaire , puifque tous deux font

tranfp«rens; & la dénominarion de miroir à.

ânes ou miroir d'uni: , n'auroit lamais dû fori.ir

de la plume de nos docteu-rs.

,

Le gypfe eft traniparent , & s'exfolie ,

comme le talc , en lames étendues &: minces :

il perd de même i'a tranfparence au feu; mais
il en diffère même à l'extérieur, en ce que
le talc- eft plus dou'x & comme pn(^tueux au
toiicher > il en ùi/Fère aulîi par fa callure
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fpathique & chatoyante ; il eft calcinab'IèV
&. le talc ne l'eft pas ; le plus petit degré
de feu rend opaque le gypfe le plus tranf-
parcnt, & il prend, par la calcination, plus
de blancheur que Tautre plâtre.

De quelque forme que foient les gyp'fes

,

ce font toujours des ftalàftites du plâtre qu'oïl

peut comparer anjc fpaths des matières cal-

caires ; ces ftalaôites gypfeufes font compo-
fées ou de grandes lames- appliquées les unes
contre les autres , ou de fimples filets pofés
verticalement lès uns ftir Tes autres , ou
enfin de grains à facettes irrégulières, réunis
latéralement les uns auprès des autres; mais
toutes ces ftala^^ites gypfeuf^s font tranfpa-^

rentes, & par conféquent plus pures que leà

ilalàftiies communes'dela pierre calcaire i^b ) 5

{'h ) M. Sage , favant chiinifte de l'Académie dès Sciences,

éiftingue neuf efpèces de- matières plâtreufes j 1° . la terre

g>'pfeufe, blanche & friable comme la craie ,.& qui. n'en

*ffcre qu'en ce qu'elle ne fait point effervefcence avec

îés acides j 2^. i'albâtre gypfeux qui eft fufceptible de poli

,

& qui eft ordinairement demi tranfparent; "y. la pi,erre

à' plâtre qui n'eft point fafceptible de poli; 4**. le gypfe

(OU félénite cunéiforme, appelé diïi(h pic/te fpécuiaire
-,

miroir d'ane , & vulgairement /a/f de Montmartre ;
5*^. le

gypfe ou félénite rhomboïdale , dont il a trouvé des mor-

ceaux daris une argille rouge & grife dé la montagne de

Sûint-Germain-en-Laye i
6°. le gypfe ou félénite prifma-

tique décalièdre , dont il a vu des morceaux daris l'agillè

noire de Picardie
;

7*^. la félénite bafaltine en prifmes

CKhaèdes dans une argille grife- de Montmartre j 8°, le

&



des Minéraux, 4^

& quand je réduis à ces trois formes de
James , de filets & de grains , les criftalliîations

gyp(eu(es , c'eft feulement parce qu'elles fe

trouvent le plus communément; car je ne
prétends pas exclure les autres formes qui
ont été ou qui feront remarquées par les

Obfervateurs , puifqu'ils trouveront en ce
genre , comme je l'ai moi-même obfervé dans
les fpaths calcaires , des variétés prefque in-

nombrables dans la figure de ces criitallifa-

tions , & qu'en général la forme de criital-

lifation n'elt pas un caractère confiant, mais
plus équivoque & plus variable qu'aucun autre

des«caraftères pariefquels on doit diltinguer les

minéraux. ,

Nous penfons qu'on peut réduire à trois

clafles principales les ftalaclites tranfparen-

tes de tous les genres, i^. Les criiUu>i

quartzeux, ou criltaux de roche, qui font

les ftaladites du genre vitreux, & font en
même temps les plus dures & les plus dia-

phanes. 2^. Les fpaths , qui font les ftalacli-

tes* des matières calcaires, &: qui ne font pas,

5>'pfe ou félénite lenticulaire, dont les criftaux font opa-

ques ou demi-tranfparens , & forment des groupes coo-

pofés de petites maffes orbiculalres renflées dans le milieu

,

amincies vers les bords ;
9*^. enfin le gypfe ou félénite

ftriée , compofée de fii:res blanches , opaques & paraliclcs

,

ordinairement brillante & fatinée : on la trouve en Fran-

che-Comté, à la Chine , en Sibérie, &on lui donne com-

nunément le nom de gypfc de la Chine, Elémens de

Mincralogie docimc^iijue , nouvelle Edition ^ tome I ,
pa^es

2^1 & 24Z.

Mimruux. Tome IL E
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à beaucoup près, auiîi durs que les crifiaux

yicr.^;.îx, 3°. Les gypfes qui font les Ttalafti-

îcs des matières plâtreufes , & qui font le.s

plus' tendres de toutes. Le degré de feu qui
cik nécefTaire pour faire perdre la tranfpa-

l'cnce à toutes ces ftalaftites , paroît propor-
tionnel à leur dureté; il ne faut qu'une cha-
leur très médiocre pour blanchir le gypfe &
le rendre opaque; il en faut une plus grande
peur blanchir le fpath & le réduire en chaux^
&. enfin le feu le plus violent de nos four-

neaux ne f?.it que très peu d'impreiïïon fur le

criftal de roche , & ne le rend pas opaque ;

or 1^ tranfparence provient en partie de

i 'homogénéité de toutes les parties confti-

tuantes du corps tLranfparent, & fa dureté

dépend du rapprochemjent de ces même par-

ties , & de leur cohéfion plus ou moins grande ;

ielon que ces parties intégrantes feront el°

lus-mémes plus folides , & à mefure qu'elles

feront plus rapprochées les unes des autres

par ia-force de leur affinité, le corps tranfpa-

rent fera plus dur. 11 n'eft donc pas néceffaire

d'imaginer j comme l'ont fait les Chimiftes,

une eau de crifiaUifati.on , & dc dire que cette

€£u produit la cohéfion & la tranfparence

,

& que la chaleur la faifant évaporer , le

corps tranfparent devient opaque & perd fj

cohérence par cette fouflraSllon de fon eau de

criôallifation. îl fuffit de penfer que la chaleur

dilatant tçus les corps, uc feu médiocre fuffit

pour brifer les foibles liens des corps tendres »

& qu'avec un feu plus puiflanr on vient à

bout de féparer les parties intégrantes des

corps les plus durs; qu'enfin ces parties i|-
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parées & tirées hors de leur fphère d^afnnut:

ne pouvant plus Te réunir, le corps tran'pa-

rent eit , pour ainfi dire , déforganiié & perd

fa tranfpa-.ence , parce que routes fes parties

font alors fituées d'une manière différente de

ce qu'elles l'étoient auparavant.

Il y a des plâtres de plufieurs couleurs.

Le plâtre le plus blanc eft aufii le plus pur,
^ celui qu'on emploie le plus communément
dans les enduits pour couvrir le plâtre gris>

qui feroit un mau\'ais effet à rœil , & qui eft

ordinairement plus groiTier que le blanc : on
connoît auffi des plâtres rougeârres , jaunâ-

tres , ou variés de ces couleurs ; elles l'ont

toutes produites par les matières ferrugineu-

fes & minérales , dont l'eau fe charge ea
paffant à travers les couches de la terre vé-

gétale ; m.ais ces couleurs ne font pas dans

les plâtres aufîi fî\es que dans les marbres ;

au lieu de devenir plus foncées & plus in-

tenfes par Taftion du feu , comme il arrive

dans les marbres chauffés , elles s'effacent

au contraire dans les plâtres au même degré

de chaleur; en forte que tous les plâtres,

après la calcination, font dénués de couleur,

& paroiffent feulement plus ou moins blancs.

Si Ton expofe à l'action du feu le gypfecom-
pofè de grandes lam.es minces , on voit ces

lames fe défunir & fe (épater les unes des

autres : on les voit en même temps blanchir

6l perdre tou^e leur traniparence. 11 en eft

de même du gypfe tr\ filets ou en grains :

1? différente figure de ces ftalaftites gyp-
feuies n'en change ni la nature, ni les pro-

priétés,

E 2
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Les bancs de plâtre ont été , comme ceu^
des pierres calcaires , dépofés par les eaux en
couches parallèles^ réparées par lits horizoa-

taux; mais, en fe delTéchant, il s'eft formé,
('.ans tout l'intérieur de leurmalFe, un nombre
inftni de fentes perpendiculaires qui la divi-

fent en colonnes à plufieurs pans. M. Def-
niarets aobfervé cette figuration dansies bancs
de plâtre à Montmartre; ils font entièrement

compofés de prifmes pofés verticalement les

lins coritre les autres, & ce favant Académi-
cien les compare a.ux prifmes de bafalte ( c )

,

& croit que c'eft par la retraite de la ma-
tière que cette figuration a été produite ; mais

je penfe au contraire , comme je l'ai déjà

çit(ry)j que toute matière ramollie par le

-feu ou par î'.eau , ne peut prendre cette fi-

guration en fe defréchant que par fon ren-

flement & non par fa retraite , & que ce n'eft

que .par la comprelTion réciproque que ce§

prifmes peuvent s'être formés & appliqués

verticalement les uns .contre les autres. Les

ijafaltes fe renflent par l'aélion du feu qju'ils

contiennent , & l'on fait que le plâtre en fe

féchant , au lieu de faire retraite, prend de

fextenfjon ^ & c'efl par cette extenfion de

3/olume & par ce renflement réciproque &
forcé , que les différentes parties de fa mafTe

prennent cette figure prifmatique à plus ou
îrioins de faces, fuivant la réfiftance plus ou
moins grande de 1^ matière environnante.

. I un I .j i I . I I
'

, LU

(c) jVl^imoires de l'Académie des Sciences , année 1780.

. {d) Epoques de la Namre, tome XI 1 de VHiJioirc

Naiurslle ^cncmk.
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Le piâtre femble différer de toutes le5

autres matières par la propriété qu'il a de

prendre très promptenient de la foliditô, aprèJ

avoir été calciné , réduit en poudre & dé-

trempé avec de l'eau ; il acquiert même tout

aul]i promptement & fans addition d'aucuns

fables ni ciment , un degré de dureté égal a

celui du meilleur mortier fait de fable & d*?

chaux; il prend corps de lui-même, & devient

auflî folide que la craie la plus dure , ou la

pierre tendre : il (c moule parfaitement, parce

qu'il fe renfle en fe defféchant ; enfin il peut
recevoir une forte de poli qui , fans être

brillant , ne lailTe priS d'avoir un certain

luftre.

La grande quantité d'acides dont la ma-
tière calcaire eft imprégnée dans tous les

plâtres & même faturée , ne fait en fomme
qu'une très petite addition de fub^ance ; car

elle n'augmente fenfiblement ni le volume
ni la maffe de cette même matière calcaire :

le poids du plâtre eft à-peuprès égal à celui

de la pierre blanche dont on fait de la cliaux ;

mais ces dernières pierres perdent plus du
tiers & quelquefois moitié de leur pelkiueur

en fe convertiffant en chaux , au lieu que le

plâtre ne perd qu'environ un quart par la

calcination (^ ). De même il faut une quantité

( c ) J'ai mis , dans le foyer d'une forge , un morceau

de plâtre du poids de deux livres ; & après lui avoir fait

éprouver ure cliahur de la plus grande violence, pen-

dant l'efpace de près de huit heures, lorfriue je l'en ai

tire , il ne pefoit plus que vingt-quatre onces trois gros :
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plus que double d'eau , pour fondre une quan-
tité donnée de chaux , tandis qu'il ne faut

qu'une quantité égale d'eau pour détremper
le plâtre calciné, c'eft-à-direj plus de deux
livres d'eau pour une livre de chaux vive.

il m'a paru qu'il cwoit beaucoup diminué de volume; fa

-

couleur étoit devenue jaunâtre ; il étoit beaucoup plus dur

«]u'auparavant , fur-tout à fa furface ; il n'avoit ni odeur

,

îii goût , & l'eau-forte n'y a fait aucune impreffion. Après

ravoir broyé avec peine , je l'ai détrempé dans une fafFi-

fante quantité d'eau ; mais il ne s'en eft pas plus imbibé

que fi c'eût été du verre en poudre , & il n'a acquis enfuite

jfii dureté,, ni cohéfion. 3'ai répété encore cette expérience

île la manière fuivante : j'ai fait calciner un morceau de

plâtre dans un fourneau à chaux , .& au degré de clialeiir

îiéceiïaire pour la calcina tien de la pierre : après î'avcir-

letiré du fourneau
,

j'ai obfervé que fa fuperficie s'étoit

«ïurcie & étoit devenue jaunâtre ; mais ce qui m'a furpris

,

c'eft que ce plâtre exhaloit une odeur de fcufre extrême- -

aient pénétrante ; l'ayant cafTé
,
je l'ai trouvé plus tendre

a l'intérieuc que lorfqu'il a été cuit à la manière ordi-

Ti:Àve; &, au lieu d'être bianc, il éteit d'un bleu-clair:

•^'ai remis encore une partie de ce morceau de plâtre dans

'

MU foiirneau de la même efpèce j fa fuperficie y a acquis

beaucoup plus de dureté -, l'intérieur étoit aufTi beaucoup

plus dur qu'auparavant; le feu avoit enlevé fa couleur

bleue , & l'odeur de foufre fe faifoit fentir beaucoup moins :

celui qui n'avoit éprouvé que la première calcination , s'el^

léduit facilement en poudre; l'autre, au contraire, étoit

parfemé de grains très durs, qu'il falloit caffer à coups

de marteau : ayant détrempé ces deux morceaux de plâtre

^ulYtriiés dans Veau pour eiT^iyer d'en former une pâte ,
le
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& urte livre d'eau feulement pour une livre

de plâtre calciné.

\JnQ propriété commune à ces deux ma-
tières , c'eft-à-dire, à la chaux & au plâtre

Calciné, c'eft que toutes deux eNoofoes à

premier a exhalé une odeur de foufre fi forte & fi pt'né-

tranie, que j'avois peine à la fupportcr ; mais je ne me
Aiis pas aperçu que le mélange de l'eau ait rendu l'odeur

ài fécond plus fenfible; & ils n'ont acquis l'un & l'autre,

en fe defTéchant, ni dureté, ni cohéfionV

J'ai fait calciner un autre morceau de plâtre, du poids

^environ trois livres, au degré de chaleur qu'on fait ordi-

nairement éprouver à cette pierre, lorfqu'on veut l'cr.i-

ployer : après avoir broyé ce plâtre, je Tai détrempé dans

douze pintes d'eau de fontaine, que j'at fait bouillir pen-

dant l'efpace de deux heures , dans des vai (féaux de terre

vcrniiTés : j'ai verfé enfuite l'eau par inclination dans

é^autres vaiiïeaux ; & , après l'avoir filtrée
,

j'ai contir.ué

dé la faire évaporer par éhullition : pendant Tévaporation
,

fa fuperficie s'eft couverte d'une pellicule formée de petites

concrétions gypfeufes
,

qui fe précipitoierr au fond du

vailTcau, lorfqu'elles avoient acquis un certain volume: la

liqueur étant réduite à la quantité d'une bouteille
, j'en

aï féparé ces concrétions gypfeufes
,
qui pcfoient environ

une once, & qui étoient blanches & demi-tranfparentes

;

en ayant mis fur des charl^ons allumés , loin d'y acquérir

une plus grande blancheur, comme il feroit arrivé au-

plâtre crud , elles y font devenues prefque ruîTi-tOt bru-"

nés : j'ai filtré la liqueur, qui étoit alors d'un jaune clair

& d'un goût un peu lixiviol ; & , l'ayant fait évaporer au

feu de fable , dans un g'-and bocal , il s'y eft encore formé

des concrétions cypfeufes : lorfque la liqueur a été réduite

E4
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l'air après la calcination , tombent en pcuf-
fière & perdent ia plus utile de leurs proprié-
tés ; on ne peut plus les employer dans cet
état. La chaux , lorfqu'elle ei\ ainii décom-
pofée par l'humidité de l'air , ne fait plus d'é-

à la quantité d'un verre, fo couleur m'a paru plus fon-

cée; & , l'ayant goûtée, j'y ai démêlé une faveur acide

& néanmoins falée j je l'ai filtrée avant qu'elle ait été

refroidie ; &, l'ayant Inife dans un- lieu frais
,

j'ai, trouvé»,

le lendemain , au fond du vaiffeau , trente fix grains de.

Hitre bien criftallifé , formé en aiguilles ou petites colonnes

à fix faces
,
qui s'eft enflammé fur les charbons en fulmi-

liant comme le nitre le ph\s pur : i'ai fait enRiite évaporer
^

pendant quelques inftans, le peu de liqueur qui- me reftoit,

& j'en ai encore retiré la même quantité de matière

faline ,lfane efpèce différente, à la vérité , de !a première;,

car c'étoit du fel marin , fans aucun mélange d'autres,

fels, qui étoit criftallifé en cubes , mais dont la face, atta-

chée au vailTeau , avoit la forme du fommet d'une pyramide

dont l'extrémité auroit été coupée : le refte de la liqueur

s'eft enfuite épailTi, & il ne s'y eft formé aucuns crilbux

falins.

J'ai fait calciner , dans un fourneau à chaax, m\ autre

morceau de plâtre ; il pefoit , après l'avoir calciné , dix

onces ; ù fuperficie étoit devenue très dure , & il exha-

loit une forte odeur de foufre ; l'ayant caffé , l'intérieur

s'eft trouvé très blarx , mais cependant parfemé de taches.

& de veines bleues , & , l'odeur fulfureufe étoit encore

plus pénétrante au -dedans qu'au, dehors : après l'avoir

broyé
, j''ai verfé quelques gouttes d'eau- forte fur une

pincée de ce plâtre , & il a été fur-le -champ diiTous

"avec beaucoup d'effervefcence, quoique les efprits acides
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inTilirion dans l'eau, & ne s'y détrempe ou
délaie que conme la craie ; elle n'acquiert

enfuitc aucune confiftanceparledefféchement,

& ne peut pas même reprendre par une fé-

conde calciniition les qualités de la chaux

foicnt fans aftion fur le plfître crud, & fur celui qui n'a

éprom'é qu'une chaleur modérée : j'en ai enfuite détrempé

une once avec de l'eau ; mais ce mélange ne s'eft point

échauffé- d'une manière fenfible , comme il feroit arrivé à-

la chaux ; .cependant il s'en eft élevé des vapeurs fuifu-

reufes extrêmement pénétrantes : ce plâtre a été long-

temps à fe fécher , ôc il n'a acquis ni dureté , ni adhéfion-.

On lait , en général
,
que les corps qui font imprégnés

d*une grande quantité de fels & de foufre, font ordinai-

rement très durs , tels font les pyrites vitrioliques & plu-

fieurs autres concrétions minérales. On obferve, de (>luj,

que certains fels ont la propriété de s'imbiber d'une quan-

tité d'eau très confidérable , & de faire p^roitre les liquider

fous une forme sèche & folide. Si on fait diifoudre , dans

une quantité d'eau fufiifante , une livre de fel de Glauber,

qu'on aura fait fécher auparavant à la chaleur du feu on

aux rayons du foleil
,

jufqu'à ce qu'il foit réduit en une

poudre blanche , on retirera de cette difTolution environ

trois livres de fel bien criftallifé ; ce qui prouve que

Teau qu'il peut abforber eft en proportion double de fon

poids, il fe peut donc faire que la petite quantité de fôl

que le plâtre contient , contribue en quelque chofe à fd

cohéfion ; mais je fuis perfuadé que c'cfî principalement

au foufre , auquel il eft réuni
,
qu'on doit attrilîuer la

caufe du prompt defféchement & de la dureté qu'il acquiert

,

après avoir éprouvé l'effen/efcence , en comparaifon de celle

qu'ac^iui-ert la chaux vive jc.ée dans l'eau ; cçtce cffecvef-
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vive; & de même le plâtre en poudre né fe

durcit pluslorfqu'il a été éventé^ c'eft-à-dire,

abandonné trop long-temps aux injures de
l'air.

La chaux fondue n'acquiert pas à la lon-
gue , ni jamais par le fimple defféchement

,

le même degré de confiftance que le plâtre

prend en très peu de temps après avoir été

cënce eft cependsm alTez femfJable & très réelle
,
puif-

cju'il y a mouvement inteftin , chaleur fenfible & augmen-

tation de volume ; or toute effervefcence occafionne uiTe

raréfaction , & même une génération d'air y & c'eft par-

cette raifon que le plâtre fe renfle , & qu'il pouffe en tous

fens, même après qu'il a été mis en œuvre j mais cet air,

produit par l'effervefcence , eft bientôt abforhé & fixé de

nouveau dans les fucfiances qui abondent en' foufre. En
effet , félon M. Halles ( Statique des xé^iaux . itx^ir. ClU)

,

je foufre abfcrbe l'air, non-feulement lorfqu'il briiIe, mais

même lorfque les matières où il Te trouve incorporé fer-

îiîentent : il donne pour exemple des mèciies faites de

charpie de vieux hriges-^ trempées dans du foufre fondu, &
enfuite [enflammé

,
qui abforbèrent cent quatre-vingt dix-

huit pouces cubiques d'air : on fait d'ailleurs que cet air

aihfi fixé", & qui a perdu fon reffcrt , attire avec autant
'

de force
,
qu'il repouffe dans fon état d'élafticité : on peut

donc croire que le reffort de l'air contenu dans le plâtre, •

^'ant été détruit durant reffervefcence
,

par le fouffre

auquel il eft uni , les parties conftituantes de ce m.ixte
"

i'att'rent alors niumellement , 6: fe rapprochent affez pour
'

hii donner la dureté & la denfité que nous lui voyons

prendre en auffi peu de temps, Nok communiquée fat-

3f. Nadaulî,
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comme la pierre calcaire , calciné par le feu

& détrempé dans l'eau; cette difFérence vient

en glande partie de la manière dont on opère

fur ces deux matières : pour fondre la chaux

,

on h noyé d'une grande quantité d'eau

qu'elle ialfit avidement; dès-lors elle fer-

mente , s'échauite oc bout en exhalant une
odeur forte & lixivielle : on détrempe le plâ-

tre calciné avec une bien moindre quantité

d'eau; ilséchaufFeauiTij mais beaucoup moins,

& il répand une odeur défasiréable qui appro-
che de celle du foie de foufre. Il fe dégage
donc de la pierre à chaux , comme de la

pierre à plâtre, beaucoup d'air fixe , & quel-

ques fubtknces volatiles, pyriteufes, bitu-

mineufes & falines
,
qui fervent de liens à

leurs parties conftituanres, puifqu 'étant enle-

vées par l'aflion du feu , leur cohérence ell

en grande partie détruite; & ne doit-on pas

attribuer à ces mêmes fubftances volatiles

fixées par l'eau , la caufe de la confiftance

que reprennent le plàrre & les mortiers de

chaux? En jetant de l'eau fur la clnux, or»

fixe les molécules volatiles auxquelles fes

parties folides font unies ; tant que' dure Tef-

fervefcence , ces molécules volatiles font

effort pour s'échapper , mais lorfque toute

effervefcence a cefTé & que la chaux eft en-

tièrement fatufée d'eau , on peut la conferver
pendant plufieurs années & même pendant
des fièclcs fans qu'elle fe dénature, fans mêmt
qu'elle (ubifle aucune altération fenfible. Or
c'eft dans cet état que l'on emploie le plus

communément la chaux pour en faire du
mortier ; elle eft donc imbibée d'une h grande-
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quantité d'eau, qu'elle ne peut acquérir d«
la confiftance qu'en perdant une partie de

cette eau par la féchereiTe des fables avec
lefquels on la jmêle ; il faut même très long-
temps pour que ce mortier fe sèche & fe dur-

ciffe en perdant par une lente évaporation
toute fon eau fuperflue; mais^ comme il ne
faut au contraire qu'une petite quantité d'eau

pour détremper le plâtre , & que s'il en étoit

noyé comme la pierre à chaux , il ne fe féche-

roit ni ne durciroit pas plutôt que le mor-
tier , on faifit pour l'employer, le moment
où l'efFervefcence eft encore fenfible ; &
quoique cette effervefcence ,foit bien plus

foible que celle de la chaux bouillante , ce-

pendant elle n'eft pas fans chaleur , & même
cette chaleur dure pendant une heure ou
deux ; c'eft alors que le plâtre exhale la plus

grande partie de fon odeur. Pris dans cet état

& difpofé par la main de l'ouvrier , le plâtre

commence par Te renfler, pa-ree que fe s par-

ties fpongieufes continuent de fe gonfler ds
Teau dans laquelle il a été détrempé; mais,
peu de temps après , il fe durcit par un
defféchement entier. Ainfi , l'effet de fa

prompte cohéfion dépend beaucoup de l'état

où il fe trouve au moment qu'on l'emploie;

la preuve eft que le mortier fait avec de la

chaux vive , fe sèche & fe durcit prefque

aufîi promptement que le plâtre gâché
,
parce

que la chaux eft prife alors dans le même
état d'effervefcence que le plâtre; cependant
ce n'eft qu'avec beaucoup de temps que ces

mortiers faits avec la chaux , foit vive , foit

éteinte a prennent leur entière folidité , au
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lieu que le plfitre prend toute la fienne dès

le premier jour. Enfin cet endurcifTement du
plaire , comme le dit très bien M. Mac-
quer (/), « peut venir du mélange de celle

« de les parties qui ont pris un caraftère de
î) ch.2ux viv: pendant la calcinarion , avec cel-

» les qui n'ont pas pris un {emblable carac-
»> tère & qui lervent de ciment. » Mais ce

favant Chimifte ajoute que cela peut venir

aulfi de ce que le plâtre reprend teun de fa
crijlallijanon , & fe crifldUifc de nouveau prec'ipham'

ment & confufénunt. La première caule me pa-

roîi fi fimple & fi vraie, que je fuis furpris

de l'alrernarive d'une féconde caufe, dont

on ne connoit pas même Texiftcnce; car cette

eau de criftallifation n'eft , comme le phlo-

giftique , qu'un être de méthode 6c non de la

Nature.

Les plâtres n'étant que des craies ou des

poudres de pierres calcaires imprégnées &
faturées d'acides > on trouve afléz Ibuvent
des couches minces de plâtre entre les lits

d'argile , comme l'on y trouve aufîi de peti-

tes couches de pyrites & de pierres calcai-

res; toutes ces petites couches font de nou-
velle formation , & proviennent également
du dépôt de l'infiltration des eaux ; comme
l'argille contient des pyrit«s & des acides,

& qu'en même temps la terre végétale qui

la couvre, eit mêlée de fable calcaire & de
parties ferrugineules , l'eau fe charge de tou-

tes Ces particules calcaires
, pyriteufcs, aci-.

(/) Dicliûnnaire de C|iiniic, page 430,
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des & ferrugineufes, & les dépofe ou féparé-

ment ou confufément entre les joints horizon-

taux & les petites fentes verticales des bancs

ou lits d'argille rlorfque l'eau n'efl chargée

que des molécules de Table calcaire pur, l'on

iediment forme une concrétion calcaire ten-

dre , ou bien une pierre femblable à toutes

les autres pierres de féconde formation; mais,

qiiand l'eau fe trouve à- la- fois chargée d'aci-

des & de molécules calcaires, fon fédiment

iéra du plâtre. Et ce n'eft ordinairement qu'à

une certaine profondeur dans Targille que ces

couches minces de plâtre font fituées, au lieu

qu'on trouve les petites couches de pierres

calcaires entre les premiers lits d'argille : les

pyrites fe forment de même, foit dans la terre

végétale, fuit dans l'argille par la fubftance

du feu fixe réunie à la terre ferrugineufe & à

Tacide. Au refte , M. Pott (5-) a eu tort de

douter que le plâtre fût une matière calcaire,

puifqu'il n'a rien de commun avec les ma-
îiéres argiileufes que l'acide qu'il contient

,

&: que fa bafe , ou pour mieux dire fa fubf-

tance , ett entière ment -calcaire , tandis que
celle de l'argille efl vitreufe.

Et de même que les faCîes vitreux fe font

plus ou moins imprégnés des acides & du
bitume des eaux de la mer en fe convertif-

fant en argille , les fables calcaires , par leur

long féjour fous ces mêmes eaux ^ ont dû.

s'mprégner de ces mêmes acides , & former

des plâtres 3 principalement dans les endroits

{^) Llto-Gtosnolie , raie IL
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^\i la mer étoit le plus chargée de felsraulîi

)es collines de pliitre, quoique toutes difpo-

iécs par lits horizontaux , comme celles des

pierres calcaires, ne forment pas des chaînes

ctendues , & ne fe trouvent qu'en quelques
endroits particuliers ; il y a même d'afTez

i;randes contrées où il ne s'en trouve point du
tout (k).

Les bancs des carrières à pîâtre , quoique
Tuperpolés horizontalement ^ ne iuivent pas
la loi progrefnve de dureté &. de denfité qui
s'obierve dans les bancs calcaires : ceux de
plâtre lont même fouvent ieparés par des lits

interpofés de marne, ce limon, de glaile;

& chaque banc plàt;eux eft j pour ainfi dire,

de différente qualité, luivant la proportion
de l'acide mêlé dans la fubftance calcaire. 11

y a aulïï beaucoup de plâtres imparfaits

,

(h) >» Cronftedt dit que le gypfe eft le foflîle qui man-

que le plus en Suède -, que cependant il en pofside des

morceaux qui ont été trouvés à une grande profondeur,

dans la montagne de Kupferberg , dans une carrière d'ar-

doife , qui eft auprès de la fabrique d'alun A^Andrarum
, &

qu'il a aufli un morceau ci'alabaArie , ou gypfe ftrié que

l'on a trouvé près de Nykioplng. il rapporte enfuite

diverfes expériences qu'il a faites fur des fubftances gyp-

feufes , & il ajoute , 1^. que le g)pfe , calciné avec de

la matière irifîammable , donne des indications d'acide

fulfureux & d'une terre alkaline ; a*', que l'on trouve d«

gypfe dans la mine de Ivupferbcrg
,
près d'Andramm , entre-

mêlé de couches d'ardoife & de pyrites , & qu'à Wef^er-

fdberberg op le rercoatrc k\xc du vitriol tîanc; 3*^. que
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parce que la matière calcaire eft très fouvent
mélé^ avec quelqu'autre terre ; en forte qu'on
trouve affez communément un banc de très

bon plâtre entre deux bancs de plâtre impur
ëi mélangé.

Au refte, le plâtre crud le plus blanc, ne
Teft jamais autant que le plâtre calciné , &
tous les gypfes ou ftalaciites de plâtre , quoi-

que tranfparens , font toujours un peu colo-

rés , & ne deviennent très blancs que par la

calcination ; cependant l'on trouve en quel-

ques endroits le gypfe d'unJDlanc tranfparent

<iont nous avons parlé, & auquel on adonne
improprement le nom à'ûlbâtre.

Le gypfe eft le plâtre le plus pur, comme
le fpath eô auffi la pierre calcaire la plus

-pure : tous deux font des extraits de ces

mati-ères, & le gypfe eft peut-être -plus abon-

dant proportionnellement dans les bancs piâ-

Tacrde vitriolique eft îe feul des trois acides minéraux qv:i

puiffe donner à la terre calcaire, la propriété de prendre

corps & de fe tlurcir avec Feau, après avoir été légère-

înent calcinée ; car l'acide de fel marin , en diffoivant la

chaux , forme ce qu'on appelle ( très improprement ), le

fel ammoniac fixe : pour l'acide du nitre , il n'a point

encore été trouvé dans le règne minéral.; il faut conclure

de-Ià que la Nature , dans la foimation du gypfe, emploie

les m.êmes matières que l'Art ; œpiendant la combinaifon

qu'elle fait paroît bien plas parfaite >». Expériences fur le

gypfe dans un recueil de Mémoires fur la Chimie, traduit

de l'Allemand, Paris ^ 1764, tome ÎJ ,
pages 337 & fui-

r&ntcsi

-treux p
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treux , que le fpath ne Teft dans les bnnci

calcaires ; car on trouve fouvent entre les

]its de pierre à plâtre des couches de quel-

ques pouces d'îpaiffeur de ce môme gypfe
tranfparent & de figure régulière: les fentes

perpendiculaires ou inclinées, qui féparent

de diltance à autre les blocs des bancs de

plâtre, font auiu incruftées & quelquefois

entièrement remplies de gypfe tranlparcnt

& formé de filets alongés. Et il paroit en gé-

néral qu'il y a beaucoup moins de fialaélites

opaques dans les plâtres que dans les pierres

calcaires.

Les plâtres colorés, gris, jaunes ou roii-

geâtres , font mélangés de parties minéra-
les : la craie ou la pierre blanche réduite ea
poudre , aura formé les plus beaux plâtres :

ia marne, qui ert compolée de poudre de

pierre , mais mélangée d'argille ou de terre

îimonneufe , n'aura pu former qu'un plâtre

impur & grolTier, plus ou moins coloré fui-

vant la quantité des ces mêmes terres (i):

aulîi voit- on dans les carrières plufieurs

(0 •>> On croiroit, dit M, Bowles
,
que les feuilles

d'argille , mêlées avec la terre calcaire, que Ton trouve

fouvent étendue fur le plâtre, en font de véritables cou-

clies ; mafs cela n'eft pas j elles font de cette façon, parce

que le temps de leur deûmction n'cft pas encore arrivé; 5c

fe plâtre eft , dans cet endroit, plus nouveau que l'argille

mêlée de cette terre calcaire
,

que je trouvai
,
par des

expériences , être un plâtre imparfait". W/loire naturelle

tl'Efpagne , page 192.

Minéraux, Tome JL F
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bancs de plâtres imparfaits; & le bon plâtre

fe fait foiivent chercher bien au-deffous des

autres.

Les couches de plâtre, comme celles de

craie, ne Te trouvent pas fous les couches

des pierres dures ou des rochers calcaires ;

& ordinairement les collines à plâtre ne font

compôfées que de petit gravier calcaire , de

tuffau, qu'on doit regarder comme, une pouf-

fière de pierre; & enfin de marne, qui n'eft

ajuiîï que de la poudre de pierre mêlée d'un

peu de terre. Ge n'eft que dans les couches

les plus baffes de ces collines, & au-deffous

de tous les plâtres
j,
qu'on trouve quelquefois

des bancs calcaires avec des impreflions de

coquilles marines. Ainfi, toutes ces poudres

de pierre 5. foit craie, marne ou tufFau, ont

été dépofees par des alluvions poftérieures

avec les plâtres, fur les bancs de pierre qui

ont été formés les premiers; & la maffe

entière de la colline pîâtreufe porte fur cette

pierre ou fur l'argille ancienne & le fchifte,

qui font le fondement & la bafe générale &
commune de . toutes les matières calcaires

& pîâtreufes.

Comme le plâtre eftune matière très utile 5

il eft bon de donner une indication des difTé-

rens lieux qui peuvent en fournir j & où il

fe trouve par couches d'une certaine éten-

due , à commencer par la colline de Mont-
martre à Paris; on en tire des plâtres blancs,

gris, rougeàtres, & il s'y trouve une très

grande quantité de gypfe ; c'eft-à-dire, des

liaîa6\ites tranfparentes & jaunâtres en aiTez.

grands morceaux _, plus ou moins épais , 6c
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cbmporés (le lames minces appliquées les

unes contre les autres {k\ U y a aulli de
bon plâtre à PafTy , Montreuil

, près de Cre-
teil, à Gagny, & dans plufieurs autres en-
droits aux environs de Paris : on en trouve

(A) M D?ns les carrières de Montmartre , dit M. Guet-

tard , les bancs font ordinairement entrecoupt-'s d'une

bande de pierre fpécuia.Te
,
qui eft quelquefois d'un pied

,

& d'autres fois n'a que quelques pouces : cette pierre eft

communément d'un jaune tranfparent j mais quelquefois fa

couleur eft d'un bnin ou d'un verdâtre de glaife ; elle fe

trouve ordinairement dans des terres de Tune ou de l'autre

ié ces couleurs j elle y eft en petites paillettes i le total

forme une bande qui n'a que quelques pouces ; elle fc'p:ire

ordinairement le fécond banc de pierre à plâtre, qui eft

un de ceux qui font au-deiTous des pierres veinées : le

premier l'eft par une couclie de l'autre pierre fpéculaire :

cette couche forme communément des maffes de morceaux

arrangés irrégulièrement , de façon cependant qu'on p:ut

la diftinguer en deux parties ; je veux dire qu'une partie

des morceaux fembie pendre du banc fupérieur de pierre

à plâtre , & l'autre s'élever du banc inférieur qu'elle

fépnre : quekjuefois il fe trouve des morceaux qui font

ifolés, & qui ont une figure triangulaire dont la bafe forme

•m angle aigu& rentrant : les autres morcesux, qui com-

pofcnt les malfes irréguiières des autres couches , nffcdîcnt

•"gaiement plus ou moins cette figure , & tous fe lèvent

par fouilles ».

M. Guettard ajoute (ju'il en eft à-peu-près de même de

toutes les carrières à plâtre des environs de Paris. V^yci

1rs Mémoins de l'Atadintic Us IScicnas , annû 1756 >

fagc 239.

Fa
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de même à Decize , en Nivernoi»;, à Sonr»
bernon, près de Vîtteaux en Bourgogne , où
le gyp'e eft blarc & très tranfparent. ?> Dans
3) le village de Charcey, fitué à trois lieues,

» au couchant de Chalon-fur-Saône , fur la

w route de cette ville à Autun , il y a ^
>» m'écrit M. du More y ^ des carrières de
» très beau plâtre blanc & gris; ces carrières

» s'étendent dans une grande partie du terri-

3> toire ; elles font à peu de profondeur en*

r terre ; on les découvre fouvent en cult1-

3> vant les vignes qui couvrent la colline où-

T> elles fe trouvent ; elles font placées pref-

3j que au pied du coteau qui eft dominé de-

« toutes parts des montagnes les plus élevées

3> du pays : la furface de tout le coteau n'eft

3» pas fous des pentes uniformes -, elle eft au
3> contraire coupée prefque en tous fens par
35 des anciens ravins qui forment , dans ce pays ,.

3> un nombre de petits monticules diipofés

3) fur la croupe générale ce la montagne. Ce
» plâtre eft de la première qualité pour l'in-

n térieur des appartemens, mais moins fort

fi que celui de Montmartre, & que celui de
n Salins en Franche - Comté , îorfqu'il eft

3» expofé aux injures de l'air (/)". M. Guet-
tard a donné la defcription de la carrière à

plâtre de Serbeville en Lorraine , près de

(/) Note comnranlquée par M. Dumorey , Ingéniair en

d;ef de la province de Boargosne , à M, de Bufion ,. 2i.

JuiUu 1779,
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Lunéviîle (m): dans cette plàtrière, les der-

niers bancs ne porteat pas far l'argilie, mais-

(m) >i Le cnn'on de Lunéviîle, en Lorraine, dit M,
Guetrard , ne m'offrit rien de plus curieux

,
par rapport à

l'Hiftoii'e naturelle
,

qu'une carrii;re à plâtre qui eft îr

Serbcvill^ , village peu éloigné de Lunéviîle ; les bancs

dont cette carrière eft compofée , font dans cet ordre ;

I**. un lit de terre de vingt-huit pieds ;
2°. un cordon

rougeîître de deux à trois pieds ;
3^*. un lit de cha/in noir

de quatre pieds;. 4^. un cordon jaune de deux pieds;

1^. un lit de cliâlin verdâtre, de quatre à cinq pieds;

6^. un lit de craffes ^ moitié bonnes , moitié mauvaifes

,

de trois pieds i
7^. un de quatre pieds de pierres appelées

moutons ;
8<^ un filet d''un pouce de tarque ;

9*^. un lit

d'un demi -pied de carreau, bon pour la maçonnerie;

10*'. un lit de plâtre gris, d^un pied ; 11**. un lit d'un

pied de moellon de pierre calcaire jaunâtre, bleuâtre ou

mêlée de deux couleurs & coquillière. On y voit des

empreintes de cames, des peignes ou des noyaux de ces

co'juilles , & de jolies dendrites noires : ce dernier banc

efl plus confidérable que je viens de le dire , ou Bien

il eft fuivi d^'autres bancs de différentes épaiiTeurs ; on ne

ks perce que lorfqu'on fait des canaux pour l'écoulement

des eaux de pluies

Les uns ou les autres dos lits ou des bancs de cette

carrière, & fur- tout les pecits , forment des cndulatioi»

cpii donnent à penfer que les dépôts , auxquels ils font

dus, ont été faits par les eaux.'. . .

.

>i Quoique l'on falTe une diftinciion entre ces plâtres , &
^\'on donne à l'un le nom de blanc préférablcment à
l'autic , ccUii-ci n'cft pas néanmoins réellement noir ; il n'cil

feulement (^u'un peu moins blanc que l'autre : on met à
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fur un banc- de pierres calcaires méiées de
coquilles; il a auiîi parlé de quelques unes
des carrières à piâtre du Dauphiné (n); &,
en' dernier lieu , M. Pralon a très bien décrit

celle de Montmartre, près de Paris (a).

En Efpagne , aux environs de Moiina , il

y a plufieurs carrières de plâtre (p) ; on en
voir une colline entière à Dovenno, près
de Liria , & l'on y voit des bancs de plâtre

pàfî le plus blanc , & l'on mêle enfemble toutes les

airtres efpècés ; ces erpèces font îe plâtre qu'on appelle

,

par préicrence , le noir , la crajje , le rouf^e , le tanjue , le

TTTcntton , & le fcs noir. Le roiice eft d'r.ne couleur t!e

chair ou de cerife pâle ; le tarque' eu brun-noirâtre , & la

craffe tire fur îe gris blanc ; le hîanc même le plus beau'

n'eft pas tranfparenti mais les uns & les autres de ces

bancs en fournirent qui font fibreux , d'un blanc - fale

foyeux, & qui a de la tranfparence », Mémoires de VAca-

démit des Sciences, aranee 1763 ,
pages If6 & fuiv,

(n) Voyez les Mémoires fur la Minéralogie du Dau-

pllintt . tome II, psges 278, 279, 286, 289 & 290.

(o) Voyez le Journal de Phyfique d'Oclobre 1780,

nages 289 & fuivantes.

ip) '» 11 y ^n a de plus dé foixante pieds de profon-

deur , qui ont plus de trente coucl.es , depuis deux lignes

)afqu'à deux pieds d'épaiffeur
,

qui paroiffent avoir été

dépofées & charités avec une gradation fuccelTive , félon

^n'on le voit par leurs feuillets & leurs couleurs ; mai? ce

n'eft cependant qu'une feule & même malle de plâtre, varice

feulement par l'arrangement des parties ». Kijhire natunlh

d'Efpagne , par AL Bcwks
,
fu^cy icji & i^i.
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gris & rouge {q). On trouve auiTi

du plâtre rouge au fommet d'une monta^.ii

calcaire à Albatacin , qui parole erre l\in

des lieux les pli. s élevés de rEfpai^ne (r),
&L il y en a de même près d'Aîicante, qui

eft un des lieux les plus bas , puifque ceite

ville eft fituée fur les bords de la mer; el.e

eÛ voifine d'une colline dont les bancs inté-

rieurs (ont de plàrre de difrérentes ci>u-

leurs (i).

En Italie, le comte Marfigli a donné la

defcription de la carrière à plâtre de Saint-

Raphiel, aux environs de Bologne, où l'on

a touillé à plus de deux cents pieds de pro-

fondeur (t). On trouve aulli du bon plârre

dans plufieurs provinces de l'Allemagne , Ôi

il y en a de très blanc dans le duché de

Wirremberg,

(q) Hîftoire naturelle d'Efpagne
,

par M. Bcr^îes ,

^agc ic6r

( r ) Hiftoire naturelle d'Efpagne
,
par Mr Bov/les ,

fa^c io6.

{s) > Au bas de cette montagne, dit M. Bcwles, il y

a une couche de marne ou terre à chaux, mêlée d'argille,

)wne , rouge & grife , laqitelle fert de couverture à une

bafe de plâtre rouge , blanc , châtain , couleur de rofe ,

noir
,
giis & jatme

,
qui eft !e fondement de toute la mon-

tagne 5'. 7</t'/7z , ibidem
,
pa^e 84.

(0 >» Il y a, dans ce lieu, trois efpèces de gypfo :

dnns la preinicrc, fituée parallèlement à l'Iiorifon, & dif-

ppfée par lits alternatifs avec des lits de terre, e(^ le

g;'pfc commun , nommé /w^/ia par les ouvriers du pai's :
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Dans quelques endroits [u) de là Pologne;
dit M. Guettard , » le vrai plâtre n'eft pas

w rare; celui de Rohatin ( Staroftie deRuiTie
)

« eft entièrement femblable au plâtre des
jj environs de Paris , que l'on appelle^/y^/2.^rJ;

V il eft compole de morceaux de pierres

» fpéculaires
, jaunâtres & brillantes , qui

» afFeiSlent une figure triangulaire ; les bancs

on remployoit autrefois tout brut dans les fondations des

tours , & même pour les ornemens des portes & des fenê-

tres ; mais à préfent , étant brûlé & réduit en poudre , il

pafTe pour un excellent ciment , fur-tout fi on !e mê-k

avec de la chaux
,
pour qu'il réfifte mieux à l'iiuraidité.

;» La féconde efpèce de gypfe ^ appelée fcagliola , el^.

Stuée perpendiculairement à l'iiorifon , dans les fentes de

h montagne ; c'tîft une efpèce de talc imparfait , & peut-

être la pierre fpécuiâire de Pline : on la calcine & on la

réduit en poudre très fine , blanche comme la neige , dont

on fait des figures moulées auffi élégantes que celtes du

plus beau marbre blanc faites au cifeau.

M- La troifième efpèce de gypfe eft oblique à l'horizon ;

elle reffemble à l'alun de plume, & peut en être une

efpèce impiue & imparfaite.

>i On rencontre auflfi quelquefois , dans les fentes de

cette montagne, certaine croûte que les ouvriers appellent

ail de gypfe & nervafme ; cette matière reçoit le poii comme
îe marbre , & ne cède point au plus bel albâtre par !a

dîftribution des taclies >\ Colîeciion- académique , Partie,

firangere , tome VI
,
page /^-j6.

(u) »» Rzaczynskl indique plufieurs endroits de la Polo-

gne qui fourniuent du plâtre fous la forme de pierre fpé-

cuiâire > ou fous celle qui lui ©ft le plus ordinaire. Selon

n de
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V de cette pierre font de toutes fortes de
» largeur & d'épailTeur». On trouve encore
du plâtre & du beau gypfe aux environs de
Bâle en SuifTe, dans le pays de Neufchnrela
& dans plufieurs autres endroits de l'Europe.

Il y a de même du plâtre dans Tile de
Qiypre , & prefque dans toutes les provinces

cet anteur , la pierre fpéculaire eft commune entre Crovic

& Sonez , dans le village de Pofadza , ûnié , comme le»

-deux derniers endroits , dans la petite Pologne , le Psla -

t^nat de RufTie , & près le viiUnge de Marchocice : il e(>

abondant proclie Podkamien : les caves de Sanki font

cretifées dans des roches de cette pierre. .

.

» L'autre efpèce de plâtre fe tire en grande Pologne

,

près Goska , diftant de deHX lieues de Keinia
,

près

Vapuo , du canton de Pahiki , & dans d'autres endroits de

la petite Pologne. ... Les campagnes ds Skala-Trembowla

en ont qui rciTemble à de l'albfltre, & auquel il ne man-

que que de h dureté pour être , félon Rzaczynski , regardé

comme un marbre : ces endroits ne font pas les iqvM

qui fournilfent de cette pierre ; on en rencontre çà & la

fnivant cet auteur. ; . . . On trouve encore du plâtre à

Koleftrafcice , à Lakodow , à dix lieues de Léopol , dans

le Palatinat de Rufïie : ce plâtre eft tranfparent , l'on ea

fait des vitres; ce n'eft fans doute que de la pierre fpé-

culaire : celui que les Italiens appellent alun-fcagliola , &
<iui n'eft que de la pierre fpéculaire, fe trouve à Zawale

& à Czarnakozynce. Ces endroits donnent également du

plâtre ordinaire & blanc; ils font de Podolie eu du terri-

toire de Kuminice >». Mémoire de M. Guettard dans ceux

de VAcadémie des Sciences , année 1762, p^S^^ 3-1 ^-

302.

Minéraux, Tome 11, G
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de l'Afie. On en fait des magots à la Chme
,& aux Indes.

L'on ne peut donc guère douter que cette
jnatière ne fe trouve dans toutes les parties

,du monde, quoiqu'elle fe préfente feulement
dans des lieux particuliers & toujours dans
le voifinage de la pierre calcaire : car ie

plâtre netant compolé que de fubftance cal-

caire réduite en poudre , il ne peut fe trouver
.que dans les endroits peu éloignés des rochers_p

,dont les eauj: auront détaché ces particules

calcaires; oi , comme il contient auffi beau-
coup d'acide vitriolique , cette combinaifai
fuppofe le voifmage de la terre limonneufe,
de l'argille & des pyrites, en forte que les

matières platreufes ne fe feront formées

,

.^omme nous l'avons dit, que dans les terreins

où ces deux circonftances fe trouvent réunies.

Quelque ha-ates que foient certaines colli-

iies à piàtre , il n'etl pas moins certain que
toutes font d'une formation plus nouvelle
xjue celle des collines calcaires; outre les

|Dreuves que nous en avens déjà données

,

cela peut fe démontrer par la compcfition

même de ces éminences piâireules : le5 cou-
ches n'en font pas arrangées comme dans
ies collines calcaires; quoique pofées hori-

zontalement, elles ne fui vent guère un ordre

iégulier, elles font placées confufément les

ynes fur les autres, & chacune de ces cou-'

.ches ed de matière différente ; elles font

ibuvent furmontées de marne ou d'argiîle^

^quelquefois de tu&au ou de pierres Ca-lcaires

m débris & auln de pyrites , de grès & de

.j^ierre îr.eulière ; miz colline à plâtre n'e#
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âonc <|u*un gros tas de décembres amenés
par les eaux dans un ordre affez contus

,

& dans lequel les lirs de pouiTière calcaire

<jui ont reçu les acides des lits ("upérieurs

,

font les feuls qui fe foient ccnvertis en
plâtre. Cette formation récente fe démontre
encore par les OiTemens d'animaux terref-

tres {x) qu'on trouve dans ces couches de
plâtre, tandis qu'on n'y a jamais trouvé de
coquilles marines. Enfin elle fe démontre
évidemment, parce que, dan6 cet immenfe
tas de décom.bres , toutes les matières font

moins dures & moins folides que dans les

carrières de pierres anciennes. Ainfi , la.

Nature même dans Ton défordre , & lorsqu'elle

nous paroît n'avoir travaillé que dans la con-
fufion , (ait tirer de ce défordre même des
effets précieux & former des matières utiles^

telles que le plàrre, avec de la pcuffière

inerte & des acides deftruûeurs : & comme
cette pouffière de pierre , lorfqu'elle efl for-

tement imprégnée d'acides, ne prend pas un
grand deg;rè de dureté, & que les coucltes

de plâtre font plus ou moins tendres dans
toute leur étendue , foit en longueur ou
en largeur, il efl arrivé que ces couches.,

au lieu de fe fendre comme les couches de
pierre dure par le defîéchement ,de diftance

en dif^ance fur leur longueur, fe font au
contraire fendues dans tous les fens , en le

(at) Nous avons, au cabinet du Roi,^es muciioires

île ceif avec leurs dents, trouvées dans les carrières c'e

pBtre de Montmartre
,

prt-s de Paris,

G 2
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renflant tant en largeur qu'en longueur ; &
cela doit arriver dans toute matière molle

qui Te renfle d'abord par le defféchement

ayant de prendre fa confiftance. Cette même
matière Te divifera pajr ce renflement en
prirmes plus ou moins gros & à plus ou
moins de faces , félon qu'elle fera plus ou
rnoins tenace dans toutes fes parties. Les
couches de pierres au contraire , ne fe ren-

flant point par le delTéchement , ne fe font

fendues que par leur retraite & de loin en
loin, & plus fréquemment {ur leur longueur

que fur feur largeur, parce que ces matières

plus dures avoieni: trop de confiftance , même
ayant le defTéchement , pour fe fendre dans

ces deux dimcn.fions , & que dès - lors les

fentes perpendiculaires n'ont pu fe faire que

par effort fur l'endroit le plus foibie, où la

matière s'eft trouvée un peu moins dure que

le refte de la ciaffe , & qu'enfin le defTéche-

ment feul , c'efl:-à-dire , fans renflement de

Iz matière j ne peut la divifer que très irré-

gulièrement 5 & jamais en prifmes ni eA

^-tiçu;ie autre figure régulière.

M'&.

n^
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Des pierres composées de matiî-
RES vitreuses ET DE SUBSTANCES
CALCAIRES.

D È S que les eaux fe furent emparées du
premier débris des grandes maffes vitreufes ,

& que la matière calcaire eut commencé à fe

produire dans leur fein par la génération

des coquillages , bientcV ces déîrimcns virreirx.

& calcaires furent tranfportés , depofés tan-

tôt fiUiS & purs, & tantôt mélangés & con-
fondus enfemble fuivant les differens mouve-
mens des eaux. Les mélanges qui ^'en formè-

rent alors , durent être plus ou moins inti-

mes , félon que ces poudres étoient ou plus

îw^nues ou plus grofTières, & fuivant que la

mixtion s'en fit plus- eu moins complètement.
Les mélanges les plus imparia-.ts nous font

repréfentés par la marne, dans laquelle l'ar-

giUe &. la craie font mêlées fans adhéfion

,

& confondues fans union proprement dite.

Urre autre mixtion un peu pius intime, eil

celle qui s'eft faite par fucceifion de* temps,
de Taeide des argilies qui s'eft dcporé fur les

bancs calcaires , & en ayant pénétré l'inté-

rieur , les a transformés en gyplé & en plâ-

tre. Mais il y a d'autres matièr^is mixtes où
les fubitances argilleutes & calcaires (ont

encore plus intimeme'nt unies &" combinées

,

& qui paroilTent appartenir de plus près aux-
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grandes & antiques formations de la Na-
ture ; telles font ces pierres

, qui , avec la

forme feuilletée des fchiftes ^ & ayant en
effet l'argille pour fonds de leur fubftance,
©ffrent en même temps , dans leur texture ,

yne figuration fpathique , femblable à celle

de la pierre calcaire, & contiennenr réelle-

ment des élémens calcaires intimement unis

& mêlés avec les parties fchifteufes. La pre-
mière de ces pierres mélangées, eft celle que
les Minéralogifies ont défignée fous le nom
bizarre de perrc de corne {a"). Elle fe trouve
fouvent en grandes maffes adofTéis aux mon-
îagnes de granits , ou contiguës aux. fchiftes-

qui les revêtent ôi qui forment les monta-
gnes du fécond ordre. Or cette pofirion {tTû-

ble indiquer l'époque de ia formation de ces-

fchifles fpatiques, &i la placer, ainfi que nous
l'avons indiqué, au temps de la produdion
des dernières argilles & des premières matiè-
res calcaires qui durent en effet être contem-
poraines ; & ce premier mélange des détri-

mens vitreux & calcaires ^ paroît être le plus

{a) Nota. Ce nom de pierre de œvnQ {homjiein) ^.

avoit d'abord été donné par les mineurs Allemands à cci-

filex en lames qui
,
par leur couleur brune & leur demt-

îranfparence ,. offrent quelque reiTemblance avec la corne

^

mais V/ailerius a changé cette acception
,

qui du moins

étoit fondée fur une apparence ,. & les Minéralogides

d'après lui appliquent , fans aucune analogie entre le mot

& la cliofe, cette dénomination de pierre dé corne aux.

fchijîcs fpathigues. pliis OU moins calcaircs dont nous

Parlons..
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întime comme le plus ancien de tous : auflî

la combinaifon de l'acide des couches argil-

leuies dépofèes poftérieurement fur des bancs^

calcaires , eft bien moins parfaite dans I3

pierre gypfeute , puifqu'elie Ql\ bien plus

aifément réduftible que ne Vc^à la pierre de
corne, qui fouitre , i'ans fe calciner, le feu

néceffaire pour la fondre. La pierre à plâtre^

au contraire , fe cuit & fe calcine à une mé-
diocre chaleur : on fait de même que de
fimples lotions, ou un précipité par l'acide ,

fuffifent pour faire la leparaiion des poudrer
calcaires & argilieufes dans la marne, parce
que ces poudres y font reftées dans un état

d'incohérence , qu'elles n'y font pas mêlées
intimement, &i qu'elles n'ont point fubi la

combinaifon qui leur eût fait prendre la fi-

uration fpatiiique , véritable indice de la

apidification calcaire.

Cette pierre de corne eft plus dure que le

fchifte fimple, & en diffère par la quantité
plift ou moins grande de matière calcaire,

qui fait toujours partie de fa fubftance : on
pourroit donc défigner cette pierre fous un
nom moins impropre que celui de pierre de

corne, & même lui donner une dénomination
précife , en l'appelant Jchijîe fpatkiquc , ce qui
indiqueroit en même temps & la fubftance
fchifteufe qui lui fert de bafe , & le mélange
calcaire qui en tpodifie la forme & en i'pécl-

fïe la nature (/>). Et ces pierres de corne ou

{b) Nota. Quoique M. de SaufTure reproche aux Miné-

ralojiftes François d'avoir méconnu la pierre de corne ,
&-

G4

l
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fchiftesfpathiquesne diffèrent en effet entr*^eux

que par la plus ou moins grande quantité

de matière calcaire qu'ils contiennent. Ceux
GÙ la (ubi^ance argiiieuie eit prefque pure ,

©nt le grain femblable à celui du ichifte

de l'avoir confondue fous le nom de fchifie avec toutes

fortes de pierres qui fe divifent par feuillets , foit argiJ-

kufes , foit marneufes ou calcaires
, ( voyage dans les

Alpes, tovie /, page, 77) il eft pourtant vrai que ces

mêmes Minéralogiftes o^cnt fait qu'une erreur infiniment

plùs^idgère qucS c€Île où il tombe lui-même; en rangeant

les roches primitives -3:^ nombre des roches feuilletées ; mais

fans infifter fu? cela, nous obferverons feulement que le

nom de fchijie ne défjgna jamais , chez les bons Natura-

iiftes
, aucune pierre feuilletée purement calcaire ou mar-

neufe ; & que, dans fa véritable acception, il fignifia

toujours fpécialemenï les pierres argjlleufes qui fe divifent

naturel!em.ent par feuillets , & qui font plus ou moins

mélangées d'autres fubftances , mais dont la bafe eft^tou-

]Ours l'argille : or la pierre de corne n'eft en effet qu'une

efpèce de ces pierres m.êlangées de parties argiileufes &
calcaires , & nous croyons la devoir ranger fous une même
flénomination avec ces pierres; & ce n'étoit pas la peine

n'inventer un nom fans analogie pour ne nous rien appren-

dre de nouveau ^ & pour défigner une fubflance qui

i\\[\ qu'un fchifte mélangé de parties calcaires. En rap-

pelant donc cette pierre au nom générique ^^ fchifie t

auquel elle doit refter fubordonnée , il |ne s'agit que à&

lui aflîgner une épithète fpécifique qui la claffe & la dif-

tingue dans fôn genre ; & comme le nom de fpath^ malgré

ites raifons qu'il y auroit eu de ne l'appliquer qu'à une

feule fubftance
,

paroît avoir été adopté pour déugner des
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pur ( «- ) V nuis ceux où la matière calcaire

ou rpatliicjiie abondent , ofFrent à leur caiTure

un grain brillant , écailleux avec un tifTu

hbrcux ( a ) , & même montrent diftinclement

dans leur texture une figuration fpathique ,

en kmcs reciaiigulaires , itriées ; & c'eft dans

ce dernier état que quelques Auteurs ont

donné à Izut phnede corm le nom de hombUnde ,

& que Wallerius l'a indiquée fous la dénomi-
nation de corncus fpatkofus.

Les fchiftcs fpaihiques font en général afTez

tendres; & le plus dur de ces fcliiftes i'pathi-

ques ou pierres de corne , eft celle que les

Suédois ont appelée trapp (efcalier), parce
que cette pierre fe cafTe par éraçe ou plans

fuperpofés, comme les marches d'un efcalier

(f ). La pierre de corne commune eft moins

fiibftaiKes très dilïérente?, je croirois qu'il feroit à propos

fl'ivppeler les prétendues pierres de corne
, fch'iflcs fpathi-

ifucs
,

puifqu'en cfTet leur texture offre toujours uiîe

crillallifation plus ou moins apparente en ferme de fpath.

(c) M. de SaufFure. Voyage dans l'^ Alpes y tome /,

pagt 69.

{d) Corneiis nfi/Is. WalIerius
,
//». 170.

(i) »' On trouve le trapp dans pluficurs endroits de- la

Sucde , fouvent dans des montagnes de première formation

,

rcmplilTant des veines étroites & d'une rtructure fi fubtile ^

que fcs particules fout impalpables ; quand il eft noir , ii

fert, comme la pierre de touche , à éprouver l'or & l'ar-

2cnt : il n'y a dans ces momagncs aucuns veftigcs de fej

fouterraiD. ......
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dure que le trappe quelques autres pierres de

eorne font fi tendres , qu'elles fe laiftent enta-

it On en rencontre aiifTi dans les montagnes par cou-

ches , fur-tout dans celles d'Oftrogotliie ; il porte fur une

couche de pierre calcaire pleine d'animaux marins pétrifiés ;•

cette dernière couche eft pofée fur un lit de pierre fablon-

neufe, qui eft couchée horizontalement fur le granit...,

•>i Dans les monts Kinnc-hdle , Bdllgm & Masherg ,

cette couche de trapp eft ordinairement en pente ; dans-

ceux de Hunne & de Haileberg , elle s'élève comme im

mur perpendiculaire , de plus de cent pieds de haut , rem-

pli de fentes , tant horizontales que verticales , qui donneni^

nailfance à des prifmes pour la plupart quddrangnlaires :

immédiatement fous cette couche , on trouve un fchifte

noir parallèle à l'horizon , ce qui éloigne toute idée de

regarder le trapp comme le produit d'un incendie volca-

nique '». Extrait de M. de Bergmann , dans le Journal de

Phyfiqiie , Septembre 1780. Le même M. Bergmann , dans

fà lettre à M. de Troïl
, ( Lettres fur UJJlande ,

page 44S )

s'exprime ainfi : " Dans toutes les montagnes difpofées par

couches
, qui fe trouvent dans la Veftrogothie , la couche

fupérieure eft de trapp placée fur une ardoife noire ; il n'y

a nulle apparence que cette matière de trapp ait jamais

été fondue >u Mais, quand enfuite cet habile chimifte veut

attribuer au bafalte la même origine , il fe trompe ; car

îî eft certain que ie bafalte a été fondu ; & fon idée, fur

l'identité du trapp 8c du bafalte , fondée fur la refTemblance

de leurs produits dans l'ànalyfe , ne prouve rien autre

chofe , (inon que le feu a pu , comme l'eati , envelopper

,

confondre les mênrxes matières.

Le trapp , fuivant M. de^ Morveau , contient beaucoup
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mer avec Tongle (/). Leur couleur varie entre

le gris & le noir ; il s'en trouve aufli de ver-

tes , de rouges de diverfès teintes. Toutes
font fufibles a un degré de feu aflez modéré,
&: donnent, en fe fondant, un verre noir &
compafte^WalIerius obferve qu'en hume6lant

ces pierres , elles rendent une odeur d'argll-

le : ce fait feul joint à TinTpedion , auroit

dCiles lui faire placer à la fuite des pierres

argilleufes ou .des fchrftes ; & la Nature paiTe

en effet par nuances dsé fchiftes fimples ou
purement argilleux^ à ces fchiftes compofés,
dont ceux qui font le moins mélangés de par-

ties calcaires, n'offrent pas la figuration fpa-

thique , & ne peuvent , de l'aveu des Miné-
ralogiftes, fe diftinguer qu'à peine du fchifie

pur.

Quoique le trapp & les autres pierres

de corne ou fchifles fpathiques , qui ne con-
tiennent qu'une petite quantité de matière

calcaire, ne faiTént aufli que peu ou point

«i'effervefcence avec les acides; néanmoins,
en les traitant à chaud avec l'acide nitreux,

on en obtient par l'alkali fixe un précipité

de fer ; il a tiré quinze par cent de fer, d'un morceau

de irapp qui lui avoit été envoyé de Sucde par M. Berg-

mann : celui-ci affure que le trapp fe fond au feu fans

bouillonnement; que l'alkali minéial le diffout par la voie

sèche avec effervefcence , &: que le Borax le dilfout fans

effervefcence. Opufcuks de M. Bcrgmann , tome II ,

diff. 15.

{/) Idem,, ibidem, page 70,
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gélatineux , de même nature que celui qi?e

donnent la zéolithe & toutes les autres matiè-

res mélangées de parties vitreufes & de parties

calcaires.

Ce fchifte fpathique fe trouve en grand
volume & en malTes très confidérables mêlées
parmi les fchiftes fimples : M. de SaufTure, qui

le décrit fous le nom de pierre de corne , l'a

rencontré en plufieurs endroits des Alpes, u A
» demi-lieue de Chamouli, dit, ce favant Pro-
î) feffeur , en fuivant la rive droite de l'Ar-

3> ve , la bafe d'une montagne , de laquelle

j> lortent plufieurs belles fources , eft une
î> roche de corne mêlée de mica & de quartz.

?> Ses couches font à' peu-près verticales, iou-
r> vent brifées &. diverfement dirigées (e). »

Ce mélange de mica ^ ce voifmage du quartz,

cette violente inclinaifon des mafTes me pa-

roît s'accorder avec ce que j.e viens de dir«

fur l'origine & le temps de la formation de

celte pierre mélangée : il faut en effet que
ee foit dans le temps où les micas étoient

fîottans 6i difleminés fur les lieux où fe trou-

voient les débris plus ou moins atténués des

quartz, & dans des pofitions où les maffes

primitives rompues en difîérens angles , n'of-

frèient, comme parois ou comme bafes,que
de fortes i.nclinaifons & des pentes roides :

ee n'eft , dis- je ^ que dans ces pofitions où
les couches de formation fecondaire , ont pu
prendre les grandes inclinaifons des pentes &,

des faces contre lefquelles on les voit appli-

ff )• Voyage dans les Al{)es, tome J, page 453',
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quées. En effet, M. de SaufTure nous fournit

de ces exemples de roches de corne ^ adofTées

à des granits (A) : mais ne fe méprend-il pas
lorfqu'il dit que des blocs ou tranches de
granit , qui fe rencontrent quelquefois enfer-

més dans ces roches de corne , s'y font pro-

duits ou introduits poilérieurement à la for-

mation de ces mêmes roches ? Il me femble
que c'eft lors de leur formation même que
ces fiagmens de granit primitif y ont été ren-

fermés , foit qu'ils y foient tombés en fe dé-

tachant des fommets plus élevés ( i ) , foit que
la force même des flots les y ait entraînés

<ians le temps que les eaux charioient la pâte
molle des argilles mélangées des poudres
calcaires, dont eft formée la fubftance des
fchirtes fpathiques ; car nous fommes bien
éloignés de croire que ces tranches ou pré-
tendus filons de granits fe foient produits

5

comme le dit M. de SaufTure, par criftallifa-

tion & par l'infiltration des eaux; ce ne feroit

point alors du véritable granit primitif , mais
iine concrétion fecondaire & formée par l'a-

( A ) Voyage dans les Alpes , tomt I , pa^c 531,

( i ) Nota. L'obfcrvation même de M. de SaulFure auroit

pu le convaipcre que la matière de ces tranciies de granit

a Cxi amenée par le mouvement des eaux ; & qu'elle s'eû

dcpofte en même temps que la matière de la pierre de

corne j dans laquelle ce granit eft inféré, puifqu'il remar-

que qu'où elles fe préfcntcnt, les couches de la roclie de

cerne s*interrompent brufqnemcnty & pnroilTent s'ètrc zncVa*

^irxcni affairées ^ Voyage dans le; Alpes, /^^^ J33.
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glutination des fables gratineux ( k ). Ces deus
formations doivent être foigneu(ement dif-

tinguées ^ & Ton ne peut pas, comme le fait

ici ce favant Auteur, donner la même origine

& le même temps de formation aux maffes
primitives & à leurs produ6lions fecondaires

ou ftalaftites; ce feroit bouleverfer toute la

généalogie des fubftances du règne minéral.

11 y a auiTi des ichiiies fpathiques , dans
îefquels le quartz & le feld-fpath fe trou-
vent en fragmens & en grains difperfés , &
comme difléminés dans la fubftance de la

pierre ; M. -de Sauffure en a vu de cette ef-

pèce dans la même vallée de Chamouni {l\ La
formation de ces pierres ne me paroît pas dif-

ficile à expliquer , en fe rappelant qu'entre les

détrimens des quartz, des granits & des au-

{k) M. de SaufTure remarque lui-même, dans cette

pierre , de petites fentes reclllignes ..... qui lui paroifTent

Veffetd'un coînmencement de retraite.

( / ) « Les rochers des Montées ( route de Servoz à

Chamouni , le long de la rive de TArve ) , contiennent^

outre la pierre de corne , d'autres élémens des montagnes

primitives , tels que le quartz & le feld-fpath : dans quel-

ques endroits , la pierre de corne eft difperfée en très

petite quantité , fous la forme d'une poudre grife , dans

les interfîices des grains de quartz & de feld-fpath , & là

les rochers fort durs; ailleurs la pierre de corne, de

couleur verte , forme des veines fuivies & parallèles en-

tr'elles ,
qui régnent entre les grains de quartz & de feld-

fpath » & là k rocher eft plus tendre >», Voyage dans Us

Alpes , toJJU / , .page 425,
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très matières virreufes primitives entraînées

par les eaux, la poudre la plus ténue & la

plus décompoiée forma les argilles , & que
ies Tables plus vifs &l non djcompofés for-

mèrent le grès : or il a du fe trouver, dans
tette deftrii6lion des matières primitives ,

de gros fables , qui bientôt furent faifis &
aglunnés par la pâte d'argille pure, ou d'ar-

gille déjà mélangée de l'ubflances calcaires. (m).

Ces gros tables, eu égard à leur peTpnteur,

n*ont point été charies loin du lieu de leur

origine ; & ce font en effet ces grains de
quartz , de feld-fpath & de fchorl qui fe trou-

vent incorpores & empâtés dans la pierre ar-

gilleule fpathique , ou pierre d- coine, voi-

fme des vrais granits ( n ). Enfin il eft évident

que la formation des fchiftes fpathiques & le

mélange des fubitances argilleules tVcaîcaires

qui les compoiént, ainû que la formation de

(m) M. de SaulTure , après avoir parL^ d'une pierre

<:on^pofée d'un mélange de quartz & de fpath calcaire , 8c

j'avoîr improprement appelé granu , ajoute (page 42) ),

<jue cette matière fc trouve par félons dans Us montagnes

.de roche Ai corne : or , cette ftalaftique des roclies de

^rorne nous fournit ime preuve de plus
,
que ces roches

font conipofces du mélange des débris des maffes vitreu-

Tes , & .des détrimens des fubfta.nces calcaires.

( n ) Nota. Cq(\ ù la r.îême origine qu'il faut rapporter

.cette pierre que iM. de Saudure appelle granit veine'

ipa^e uSyj dénomination qui ne peut être plaufible que

•dans le langage d'un Naturalilie qui parle fans celFe de

couches perpendiculaires j ce prétendu granit veiiié eft
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toutes les autres pierres mixtes , fuppofent n^
ceffairement la dpcompofition des matières

fimples & primitives dont elles font compo-
fées; & vouloir conclure (o) delà formation

de ces produ6lions fecondaires à Celle des

niaffes premières , & de ces pierres remplies

de fables gratineux aux véritables granits

,

c'eft exaftement comme fi l'on vouloit ex-

pliquer la formation des premiers marbres par

les brèches, ou celle des jafpes par les pou-

dingues.

Après les pierres dans lesquelles une por-

tion de matière calcaire s'eft combinée avec

l'argille , la Nature nous en offre d'autres où

des portiortô de matières argilleufes fe font

inélées & introduites dans les maiTes calcai-

res : tels font plufieurs marbres , comme le

\en'campan des Pyrénées , -dont les zones ver-

compofé ck lits de graviers gratineux , reftés purs &: fans

mélange, & ftratifiés près du lieu de leur origine; voiû-

nage que cet Obfervateur regarde comme formant ua

palîiige très important pour conduire à la formation des

vrais granits ( page 117 ) : mais ce pafiage en apprend

fvir la formaûon du granit , à-pcu-près autant que le pafiage

du grès au quartz en pourroit apprendre fur l'origine de

cette ful;ftance primitive.

(o) » Je ferai voir combien ce genre de mixte non»

donne de lumière fur la formation des granits' proprement

dits, ou graniK en maiïes ». Sanjfure, voyage dans les

Jlpes , toms I, page 427. Noti. On peut voir d'ici quelle

efpèce'de lunsièrç pourra réfukcr -d'une analogie fi pe»

fonôx^e.

tÛ9
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fes font formées d'un vrai fchifte , interpo-

fé entre les tranches calcaires rouges qui font

le fond de ce marbre mixte : telles font auiiî

les pierres de Florerue , OÙ le fond du tableau

eft de fubrtance calcaire pure , ou teinte par

un peu de fer , mais dont la partie qui re-

prél'ente des ruines, contient une portion con-

sidérable de terre fchifteufc (/'), à laquelle,

Suivant toute apparence, eft due cette fîa,u-

ration fous difîerens angles 5-: diverfes eci'-

pes, lefquelles font analogues' aux. lignes &
aux faces angulaires fous lefquelles on fait

que les fchiiies afFeflent de fe divifer ,

lorfqu'ils font mêlés de la matière cal-

caire.

Ces pierres mixtes , dans lefquelles le-î

veines fchifteufes traverfent le fond calcaire ,

ont moins de folidité & de durée que Us
marbres purs ; les portions fchifteufes (G:'it

plus tendres que le-refte de la pierre, & ne
réfiftent pas long-remps aux injures de l'air;

c'eft par cette raifon que le marbre campan
,

employé dans les jardins de Marly & de
Trianon, s'eft dégradé en moins d'un fiècle.

On devroit donc n'employer pour les mo-
numens que ces marbres reconnus pour ê:re

fans mêiange de fchiftes, ou d'autres marie-
res argiileufes qui les rendent fufceptibies

d'une prompte altération, 6i même d'une de C-

truclion entière (cj).
^—^<—^——i^i»^^———»^—— i l .

(p) Voyei la Diiferution que xM. Bayer:, fava.-it Chi-

nvifte, a donnée fous le litre é'Examen chimique de dijfc^-

unies pierres,

{q) Voyez, la Dlj^cr%.uion due»

Minéraux, Tome lU H
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Une autre matière mixte, & qui n'eft-com-

pofée que d'argiîle & de fubftance calcaire,

eft celle qu'on appelle à Genève & dans le

Lyonnois , mollajje ,. parce qu'elle jeft fort

tendre dans fa carrière. Elle s'y trouve en
grandes mafTes (r^, & on ne laifTe pas de
l'employer pour les bàrimens, parce qu'elle

fe durcit à l'air; mais, comme l'eau des pluies

& même l'humidité de l'air la pénètrent &
là déeompofent peu-à-peu , on doit ne l'em-

ployer qu'à couvert; & c'èft en effet pour
éviter la deilruftion de ces pierres mollaffes

qu'on eft dans l'ufage, le long du Rhône &
à Genève, de faire avancer les toits de cinq^,

à fix pieds au-delà des murs extérieurs, afin

de les défendre, de la pluie {s): Au refie,.

{r) 5» En 1779,, on ouvrît un chemin près de Lyon,,

au bord du Rhône , dans une montagne prefque toute de

mollafTe :là coupe perpendiculaire de cette montagne

préfentoit une infinité de couches fucceffives légèrement

ondées , d'épaiffeurs différentes , dont ie tiffu plus ou moins

ferré, & les nuances diverfifiées , ânnonçoient des dépôts^

formés à différentes époques : j'y ai remarqué des lits de

graviers dont l'interpofition étoit vifiblement Teffet de

.'quelques inondations qui avoient interrompu de temps à'

autres, la ftratrfication de la niollaffe •>>. Note communiquée

par Me de Morveau.

(s) » Le pont de-BelIegarde fur la Valfime, à peu de

diilance de fon confluent avec le Rhône , eft affis fur

\m banc de moliaffe que- les eaux avoient creufé de plus-

de quatre-vingts pieds à l'époque de l'année 1778: la

'comminution Içme des deux talus avoit tellemerit tpiivaills
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cette pierre , qui ne peut réfifter à l'eau
,

réfifte très bien au feu , & on l'emploie

avantageulement à la conftrii6lion des four-

neaux de tordes & des foyers de cheminées.

Pour réfumer ce que nous venons de dire

fur les pierres compcfées de matières vitreu-

fes de lubrtance calcaire en grandes malles,

6i. dont nous ne donnerons que ces trois

exemples : nous dirons , 1^. que les fchlfles

fpathiques OU roches de corne repréfent^nt le

grand mélange & la combinaifon intime qui

s'efb faite des matières calcaires avec les

argilles , lorfqu'elles étoient toutes deux ré-

duites en poudre, & que ni les unes , ni les

autres n'avoient encore aucune folidité. 2°.

Que les mélanges moins intimes ^ formés par

les tranrporrs fubféquens des eaux , & dans

lefquels chacune des matières vitreufes &
calcaires , ne font que mêlées & moins inti -

mement liées, nous font repréfeîués par ces

marbres mixtes & ces pierres deilinées , dans

lefquelles la matière fthifteufe fe rcconnoît

à des caradères non équivoques, & paroît

avoir été ou dépofée par entaffemens fuc-

cefTifs , & alternativement avec la matière

foui les culées de ce po^t , qu'elles fe trouvoiem en l'air ;

il a fallu le reconftruire , & les ingénieurs ont eu la pré-

caution de jeter l'arc beaucoup au-delà des deux bords

,

hilîant, pour ainfi dire, I.1 part du temps hors du point

d-: fondation , & calculant la durée de cet édifice fur h
progrellion do cette comjninution ». Suiu de la note de M,
/ie Morvcau,

H 2
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calcaire^, ou introduite en petite quantité;

dans les fciffures & les fentes de ces mêmes
matières calcaires. 3^. Que les mélanges les

plus groiliers &. les moins intimes de l'argille

&i de la matière calcaire ,. nous font repré-

fentes par la pierre mollaffe & même par la

marne , & nous pouvons aifément concevoir
dans combien de circonftances ces mélanges
de fchiftc ou d'argille & de fubftance calcaire ^

plus QU moins grofîîers , ou plus ou moins
intimes , ont dû avoir lieu, puifque les eaux
n'ont celTé , tant qu'elles ont couvert le globe

,

comme, elles ne ceffent encore au fond des

mers , de travailler, porter & tranfporter ces

matières, & par conféquent de les mélanger
dans tous les lieux où les lits d'argille fa

font trouvés voifins des couches calcaires

,

& où ces dernières n'auroient pas encore
recouvert l^ds premières,.

Cependan-t les élémens ne font pas" les féuls

que la Nature emploie pour le mélange &
l'union de la plupart des mixtes : indépen-
damment des détrimens vitreux & calcaires,.

elle emploie auiTi la terre végétale qu'on
doit diftinguer des terres calcaires ou vitreu-

feSj puii'qu'elle eft produite en grande partie

par la décomporition des végétaux & des ani-

maux tsrreftres , dont les détrimens contien-

nent, non-feulerrîent les élémens vitreux &
calcaires qui forment la bafe des parties

folides de leur corps , mais encore tous les

principes aftifs àts êtres organifés, & fur-

tout une portion de ce feu qui les rendoit

vivans ou végétans. Ces molécules aflives

tendent fans celle à former des combinaifons
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nouvelles dans la terre végétale ; & nous

ferons voir, dans la fuite, que les plus bril-

lantes , comme les plus uti'es des produ6tions

du règne minéral , appartiennent à cette terre

,

qu'on n'a pas jurqu'ici confidérée d'aiTez près.
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DE LA TERRE VÉGÉTALE.

X-iA Terre purement brute, la terre élé-
mentaire, n'eft que iè verre primitif d'abord
réduit en paudre, & enfuite atténué, ra-
înolli & converti en argille par l'impreffion

des élémens humides : une autre terre un
peu moins brute, eft la matière calcaire pro-
duite originairement par les dépouilles des
coquillages, & de même réduite en poudre
par les trottemens & par le mouvement des
eaux; enfin une troifième terre plus orga-
nique que brute , eft la terre végétale com-
poîee des détrimens des végétaux & des ani-

maux terreftres.

Et ces" trois terres fimples , qui, par la

dècompofition des matières vitreufes , cal-

caires & végétales, avoient d'abord pris la

forme d'argille, de craie & de Ijmon, fe font

enfuite mêlées les unes avec lés autres , &
ont fubi tous les degrés d'atténuation, de
figuration & de transformation qui étoient

néceffaires pour pouvoir entrer dans la corn-

pofition des minéraux & dans la ftru^ure or-

ganique des végétaux & des animaux^
Les Chimiftes & les Minéralogiftes ont

tous beaucoup parlé des deux premières
terres; ils ont travaillé, décrit, analyfé les

argilîes & les matières calcaires; ils en ont
fait la bafe de la plupart des corps mixtes;
mais j'avoue que je luis étonné qu'aucun
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d'eux n'ait traité de la terre végétale ou U-

monneufe, qui méritoit leur attention, du

moins autant que k-s deux autres terre<;.

On a pris le limon pour de Targille ; cette

erreur capitale a donné lieu à de taux juge-

mens, & a produit une infinité de méprifés

particulières, /e vais donc tâcher de démon-
trer l'origine , & de fuivre la formation de

la terre limonneufe, comme ie l'ai fait pour
l'argille: on verra que ces deux terres font

d'une différente nature; qu'elles n'ont même
que très peu de qualités communes , &
qu'enfin ni l'argille, ni )a terre calcaire ne

peuvent influer autant que la terre végétale

fur la production de la plupart des minéraux

de féconde formation.

Mais, avant d'expofer en détail les degrés

ou progrès fucceflifs par lefquels les détri-

mens des végétaux & des animaux fe con-
vertifTent en terre limonneufe, avant de pré-

fenter les productions minérales qui en tirent

immédiatement leur origine, il ne fera pas

inutile de rappeler ici les notions qu'on doit

avoir de la terre confidérée comme l'un des

quatre élémens. Dans ce fens , on peut dire

que l'élément de la terre entre comme par-

tie elVenîielle dans la compofition de tous

les corps; non- feulement elle le trouve
toujours dans tous en plus ou moins grande
quantité, mais par ion union avec les trois

autres élémens elle prend toutes les formes
poffibles; elle fe liquéfie, fe fixe, fe pétrifie,

ié mèrallife, fe refierre, s'étend, fe lublime

,

fe volatilife & s'crganile fuivant les diffé-

rens mélanges & les degrés d'aClivitc y de



9^ Hiflotre naturthe

réfiftance & d'affinité de ces mêmes princl-'

pes élémentaires.

De mêmCj fi Ton ne confidère la terre en
générai que par lés caratSlères le plus aifés

à faifir^ elle nous paroîtra, comme on l'a dé-

fini enChymie, une matière sèche, opaque,
infipide , friable, qui ne s'enflamme point,
que l'eau pénètre ^ étend & rend dudile , qui

s'y délaye & ne fe diffout pas comme le fel.

Mais ces cara6lères généraux, font, ainfi

que toutes les définitions, plus abilraits que
réels; étant trop abfolus , ils ne font ni re-

latifs , ni par conféquent appliquâmes à la

chofe réelle: aufn ne peuvent-ils appartenir

qu'à une terre qu'on fuppoferoit être parfaite-

ment pure , ou tout au plus mêlée d'une très

petite quantité d'autres fubfiances non com-
prifes dans la définition. Or cette terre idéale

n'exifle nulle part, & tout ce que nous pou»
vons faire pour nous rapprocher de la réa-

lité, c'efl de diflinguer les terres les moins
compofées de celles qui font les plus mélan-

gées. Sous ce point de vue plus vrai, plus

clair & plus réel qu'aucun autre, nous re-

garderons i'argille , la craie & le limon

,

comme lés terres les plus fimplss de la Na-
ture, quoiqu'aucune des trois ne foit parfai-

tement fimple; & nous comprendrons dans

les terres compofées, non-feulement celles

qui font mêlées de ces premières matières,

mais encore celles qui font mélangées de
fubfiances hétérogènes, telles que les fables,

îes fels , les bitumes , de. ; & toute terre qui

ne contient qu'une très-petite quantité de
ces fubftances étrangères , conferve à-peu-

près
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près toutes fes qualités fpécifiques & fes pro-

priétés naturelles : mais fi le mélange hété-

rogène domine, elle perd ces mêmes pro-
priétés ; elle en acquiert de nouvelles tou-

jours analogues à la nature du mélange, &
devient alors terre combuftible ou réfrac-

taire , terre minérale ou métallique, &c.
fuivant les différentes combinaifons des fubf-

tances qui font entrées dans fa compofition.

Ce font en effet ces différens mélanges qui

rendent les terres pefantes ou légères
, po-

reufes ou compatîtes, molles ou dures , ru-
des ou douces au toucher ; leurs couleurs
viennent aufïï des parties minérales ou mé-
talliques qu'elles renferment ; leur faveur
douce, acre ou aftringente, provient des
fels ; & leur odeur agréable ou fétide, eft

due aux particul s aromatiques, huileufes &
iaîmes dont elles font pénétrées.

De plus, il y a beaucoup de terres qui
s'imbibent d'eau facilement; il y en a d'autres

fur lefquelles l'eau ne fait que glidér ; il y
en a de gralfes, de tenaces, de très- ductiles,

!k d'autres dont les parties n'ont point d'ad-

héfion, & femblent approcher de la nature
du fable ou de la cendre ; elles ont chacune
différentes propriétés & fervent à différens

ufages ; les terres argilleufes les plus du6li-

les , lorfqu'eiles font fort chargées d'acide,
fervent au dégraiflage des laines : les terres

bitumincufes & végétales , telles que les

tourbes & les charbons de terre, font d'une
utilité prefque aufTi grande que le bois; les

terres calcaires & ferrugineufes s'emploient
dans plufieurs Arts, ôc notamment dans la

Mme:aux. Tome IL l
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Peinture ; pîufieurs autres terres fervent à

polir les métaux, &c. Leurs ufages font aufli

multipliés que leurs propriétés font variées ;

& de même dans les différentes efpèces de

nos terres cultivées, nous trouverons que
telle terre eft plus propre qu'une autre à la

produ6tion de telles ou telles plantes; qu'une

terre fterile par elle même , peut ferrilifer

d'autres terres par fon mélange; que celles

qui font moins propres à la végétation,

font ordinairement les plus utiles pour les

Arts, &c.
Il y a , comme Ton voit, une grande di-

verfité dans les terres compofées; & il fe

trouve aufli quelques différences dans les

trois terres que nous regardons comme fim-

ples, l'argillej la craie & la terre végétale;

cette dernière terre fe préfente même dans

deux états très différens ; le premier fous la

forme de terreau, qui eft le détriment immé-
diat des animaux & des végétaux, & le fé-

cond fous la forme de limon, qui eft le der-

nier réfidu de leur entière decompofition;

ce limon, comme l'argile & la craie, n'efl

jamais parfaitement pur; & ces trois terres,

quoique les plus fimples de toutes , font

prefque toujours mêlées de particules hété-

rogènes, & du dépôt des pouflières de toute

nature répandues dans l'air & dans l'eau.

Sur la grande couche d'argille qui enve-
loppe le globe j & fur les bancs calcaires

auxquels cette même argille fert de bafe,

s'étend la couche univerfeile de la terre vé-

gétale, qui recouvre la furface entière des

Gontinens terreftres, & cette même terre
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n cft peut-être pas en moindre quantité fur

le fond de la mer, où les eaux des fleuves la

tranrporrent & la dépolent de tous les temps
& continuellement, fans compter celle qui

doit également it former des détrimens de

tous les animaux & végétaux marins. Mais,
pour ne parler ici que de ce qui eft fous nos
yeux, nous verrons que cette couche de
terre productrice & féconde, eft toujours

plus épaiffe dans les lieux abandonnés à la

feule Nature que dans les pays habités, parce

que cette terre étant le produit des détri-

mens des végétaux & des animaux, fa quan-
tité ne peut qu'augmenter par -tout où
l'homme & le feu , ion miniflre de deftruc-

tion , n'anéantiflent pas les êtres vivans &
végétans. Dans ces terres indépendantes de
nous, & où la Nature feule règne, rien n'eft

détruit ni confommé d'avance : chaque indi-

vidu vit fon âge: les bois, au lieu d'éne
abattus au bout de quelques années, s'élè-

vent en futaies, & ne tombent de vétufté

que dans la fuite des fiècles , pendant lef-

quels leurs feuilles , leurs menus branchages

,

& tous leurs déchets annuels & fuperflus

,

forment à leur pied des couches de terreau,

qui bientôt fe convertit en terre végétale,

dont la quantité devient enfuite bien plus

confidérable par la chute de ces mêmes arbres

trop âgés. Ainfi, d'année en année, & bien
plus encore, de ficcle en fiècle, ces dépôts
de terre végétale fe font augmentés partout

où rien ne s'oppofoit à leur accumulation.
Cette couche de terre végétale eft plus

mince fur les montagnes que dans les valions

I 2
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& les plaines , parce que les ea,ux pluviales

dépouillent les fommets & les pentes de ces

éminences:, & entraînent le limon qu'elles

ont délayé ; les ruiffeaux , les rivières , le

charient & le dépofent dans leur lit, ou le

tranfportent jufqu'à la mer; &, malgré cette

déperdition continuelle des réfidus de la na-
ture vivante , fa force produftrice eft ft

grande ,
que la quantité de ce limon végétal

augmenteroit par-tout , û nous n'affamions

pas la terre par nos jouilTances anticipées

& prefque toujours immodérées. Comparez
à cet égard les pays très anciennement habi-,

tés avec les contrées nouvellement décou-
vertes: tout eft forêts, terreau, limon dans

celles-ci; tout eft fable aride ou pierre nue
dans les autres.

Cette couche de terre la plus extérieure

du globe, eft non- feulement compofée des

détrimens des végétaux & des animaux, mais

encore des pouffières de l'air & du fédiment

de l'eau des pluies & des rofées : dès-lors

elle fe trouve mêlée des particules calcaires

ou vitre ufes dont ces deux élémens font tou-

jours plus ou moins chargés: elle fe trouve

aufli plus groflièrement mélangée de fable

vitreux ou de graviers calcaires dans les con*

trées cultivées par la main de l'homme ; car

ie foc de la charrue mêle avec cette terre

ies fragmens qu'il détache de la couche in-

férieure ; &L loin de prolonger la durée de fa

fécondité, (ouvent la culture amène la fté-

rilité. On le voit dans ces champs en mon-
tagnes oii la terre eft fi mêlée, û couverte

de fragmens & de débris de pierre, que le
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Laboureur eft obligé de les abandonner: on
le voii aufîi dans ces terres légères qui por-

tent fur le fablj ou la craie, & dont, après

quelques années , la fécondité ceiTe par la

trop grande quantité de ces matières ilériles

que le labour y mêle : on ne peut leur

rendre ni leur conferver de la fertiiiîc qu'en

y portant des fumiers & d'autres amende-
mens de matières analogues a leur première
nature. Ainfi, cette couche de terre végé-
tale n'eft prefque nulle part un limon vierge,

m même une terre fimple & pure i elle feroit

telle fi elle ne contenoit que les détrimens

des corps organifés ; mais , comme elle re-

cueille en même temps tous les débris de

la matière brute, on doit la regarder comme
en compofé mi-parti de brut & d'organique,

qui participe de l'inertie de l'un & de l'acti-

vité de l'autre, & qui, par cette dernière

propriété & par le nombre ijifini de fes

combinaifons, fert non-feulement à l'entre-

tien des animaux & des végétaux, mais pro-
duit aulTi la plus grande partie des minéraux,
& particulièrement les minéraux figurés,

comme nous le démontrerons dans la fuite

par difFérens exemples.
Mais auparavant il eft bon de fuivre de

près la marche de la Nature dans la produc-
tion & la formation fucceflive de cette terre

végétale. D'abord compofée des feuls dérri-

mens des animaux & des végétaux, elle

n'eft encore , après un grand nombre d'an-

nées, qu'une poufiière noirâtre, sèche, très

légère, fansdudilité, fans cohéfion , qui brûle

.& s'enflamme à-peu-près comme la tourbe:

1 3
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on peut dîftinguer encore, dans ce terreau;

les fibres ligneufes & les parties folides des

végétaux; mais avec le temps, & par l'aftioiî

& linrermède de l'air & de l'eau, ces par-

ticules arides de terreau acquièrent de In

ductilité & Te convertirent en terre limon-

neufe: je me fuis affuré de cette réduflioa

ou transformation par mes propres obfer-,

vations.

Je fis fonder en 1734, par pîufiears coups

de tarière, un terrein d'environ foixante-dix

arpens d'érendue, dont je voulois connoître

l'épailleur de bonne terre , & où j'ai fait une
plantation de bois qui a bien réulîî: j'avois

divifé ce terrein par arpens ; & l'ayant fait

fonder aux quatre angles de chacun de ces

arpens, j'ai retenu la note des différentes

épaiffeurs de terre 3 dont la moindre étoit

de deux pieds, & la plus forte de trois pieds

& demi: j'étois jeune alors, & mon projet

étoit de reconnoitre, au bout de trents ans,

ja différence que produiroit lur mon bois

femé l'épaiiTeur plus ou moins grande de

cette terre, qui par-tout étoit franche & de

bonne qualité. J'obfervai, par le moyen de

ces fondes, que, dans toute l'étendue de ce

terrein, la compofition des lits de terre étoit

à très peu-près la même, & j'y reconnus

clairement le changement fuccen^f du terreau

en terre limonneufe. Ce terrein eft fitué dans

une plaine au-defTus de nos plus hautes col-

lines de Bourgogne : il étoit, pour la plus

grande partie, en friche de temps immémo-
rial; & comme il n'eft dominé par aucune

éminence, la terre eft fans mélange appa-
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rent de craie ni d'argille: elle porte partout

fur une couche horizontale de pierre cal-

caire dure.

Sous le gazon , ou plutôt fous la vieille

nouflfc qui couvroir la furface de ce terrein,

iî y avoir par-tout un petit lit de terre

roire & frinblc , formée du produit des feuil-

les & des herbes pourries des années précé-

dentes ; \a. terre du lit l'uivant n'étoit que
trr.ne & fans adhéficn; mais les. lits au-def-

fous de ces deux premiers
,

prenoient par

degrés de la confiii-ance & une co-ileur jau-

Tiâtre , & cela d'autant plus qu'ils s'eloi-

gnoient davantage de la fuperficie du terrein.

Le lit Je plus bas qui étoit à trois piedâ ou
trois pieds & demi de profondeur, étoit

d'un orangé -rougeàtre , & la terre en étoit

très grafTe , très du6lile, & s'attachoit à la

langue comme un véritable bol (j).

{a) M. Kadault ayant fait quelques expériences fur

cette terre limonneufe la plus gralTc , m'a communiqr.é la

rote fuivante: » Cette terre étant très ductile & pétriffa-

ble
,
j'en ai , dit-i! , formé fans peine de petits gâteaux

<jui fe font promptement imbibés d'eau , & renfiés , &
<iui , en fe defféchant , fe font raccourcis félon leurs

éimenfions : l'eau forte, avec cette terre, n'a produit ni

tbullition ni effervefcence ; elle eft tombée au fond de la

liqueur fans s'y dilfoudre , comme l'argille la plus pare :

j'en ai mis dans un creufct à un feu de cliarbon alTez

modéré avec de l'argille, celle-ci s'y eft durcie à l'ordi-

naire jufqu'à un certain point; mais l'autre, au contraire,

quoiqu'jvec toutes les qualités apparentes de l'argille, s'cft

l4



1Ô4 Hijloire naturelle

Je remarquai dans cette terre Jaune pîif^

.fleurs grains de mine de fer ; ils étoient noirs
& durs dans le lit inférieur, & n'étoient que
bruns & encore friables dans ks lits fupé-
rieurs de cette même terre. 11 eâ donc évi-
dent que les détrimens des animaux & des
végétaux

, qui d'abord fe réduifent en ter-

reau , forment, avec le temps & le fecours
de l'air & de l'eau , la terre jaune au rou-
geâtre, qui eft la vraie terre limonneufe dont
il eft ici queftion ; & de même on ne peut
douter que le fer contenu dans les végétaux
ne fe retrouve dans- cette terre, ôi ne s'jr

extrêmement raréfiée , & a perdu beaucoup de Ton peids ;

elle a acquis , à la vérité , un peu de confiftance & de
folidîté à fa fuperficie , mais cependant fi peu de dureté

qu'elle s'eft réduite en pouiïière entre mes doigts. J'ar

iait enfuite éprouver à cette terre le degré de ciialeur

fiéceffaîre pour la parfaite cuiîTon de ia brique ; les gâteaux

ft font alors déformés ; ils ont beaucoup diminué de

volume , fe font d-arcis au point de réfifter au burin ; &
!eur fuperficie devenue noire , au lieu d'avoir rougi comme

i*argille , s'eft ém.aillée i de forte que cette terre , en cet

état , approclioit déjà de la vitrification ; ces mêmes

gâteaux , réunis une féconde fois au fourneau & au même
degré de chaleur , fe font convertis en un véritable verre

d'une couleur obfciu-e , tandis qu'une ferablable cuiffon a.

feulement changé en bleu -foncé la couleur rouge de

î'argille , en hii procurant un peu plus de dureté ; & j'ai

en effet éprouvé qu'il n'y avoit qu'un feu de forge qui

pût vitrifier celle ci ». Noti remife par M% Nadau^t, à
M. ds Buff'on f en 1774,
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féuniire en grains i & comme cette terre vé-

gétale contient une grande quantité de fubf-

tance organique , puifqu'elle n'eft produite

que par la décompofition des êtres organifés,

on ne doit pas être étonné qu'elle ait quel-

ques propriétés communes avec les végé-
taux: comme eux elle contient des parties

volatiles & combuftibles; elle brûle en par-

tie, ou fe confume au feu; elle y diminue
de volume, & y perd conlidérablement de

fon poids ; enfin elle fe vitririe au même de-

gré de feu auquel l'argille ne fait que f*

durcir {b). Cette terre limonneufe a encore
la propriété de s'imbiber d'eau plus facile-

ment que l'argille, & d'en abforber une plus

grande quantité ; & comme elle s'attache

fortement à la langue , il paroît que la plu-
part des bols ne font que cette même terre

aulfi pure & aufTi atténuée qu'elle peut l'être;

car on trouve ces bols en pelotes ou en pe-

tits lits dans les fentes & cavités, où l'eau,

qui a pénétré la couche de terre limonneufe,
s'eft en même temps charç;ée des molécules
les plus fines de cette rr,ême terre , & les

a dépofées fous cette forme de bol.

On a vu, à l'article de l'jrgille, le détail

de la fouille que je fis faire en 1748, pour
reconnoitre les différentes couches d'un ter-

(b) »» La terre limonneufe que l'on nomme communé-

ment herbue
,
parce qu'elle gît fous l'herbe ou le gazon

^

étant appliquée fur le fer que l'on chauffe au degré de

feu pour le fouder, fe gonfle 6c fe réduit en un macho»

fer noir , vitreux & fonore >% Remarque de M, ic Grignon,
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rein argilleux jufqu'à cinquante pieds de pro-
fondeur ; la première couche de ce terrein

étoit d'une terre Jimonneufe d'environ trois

pieds d'épaiffeun En iuivant les travaux de
cette fouille, & en obfervant avec foin les

différentes matières qui en ont été tirées

,

)*ai reconnu, à n'en pouvoir douter, que
cette terre limonneuie étoit entraînée par
l'infiltration des eaux à de grandes profon-
deurs dans les joints & les délits des couches
inférieures, qui toutes étoient d'argille ; j'en

ai fuivi la trace jufqu'à trente-deux pieds;

la première couche argilleufe la plus voifine

de la terre limonneufe , étoit mi-partie d'ar*

gille & de limon, marbrée des couleurs de
l'un & de l'autre, c'eft-à-dire , de jaune &
de gris d'ardoife; les couches fuivantes d'ar-

giile étoient moins mélangées ; & dans les

plus baffes , qui étoient auiTi les plus com-
pa6ies & los plus dures, la terre jaune,
c'eft-à-dire, le limon, ne pénétroit que dans

les petites fentes perpendiculaires , & quel-

quefois auiîi dans les délits horizontaux des

couches de l'argilie; cette terre limonneufe
incruftoit la fuperficie des glèbes argilleufes;

& lorfqu'elle avoir pu s'introduire dans l'in-

térieur de la couche, il s'y trouvoit ordi-

nairement des concrétions pyrireufes, apla-

ties & de figure orbiculaire, qui fe joi-

gnoient par une efpèce de cordon cylin-

drique de même fubfiance pyriteufe; & ce

cordon pyriteux aboutilfoit toujours à un
joint ou à une fente remplie de terre limon-

neufe. Je fus dès-lors perfuadé que cette

terre contribuoit plus que toute autre à la
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formation des pyrites martiales, lefquelles,

par (ucceffion de temps, s'accumulent & for-

ment louvent des lits qu'on peut regarder

tomme les mines du vitriol ferrugineux.

Mais lorfque les couches de terre végé-
tale fe trouvent polées fur des bancs de

pierres folides & dures, les flillations des

eaux pluviales chargées de molécules de

cette terre, étant alors retenues & ne pou-
vant defcendre en ligne droite, ferpentent

entre les joints &: les délits de la pierre,

& y dépofent cette matière limonneufe ; &
comme Teau s'infmue , avec le temps, dans

les matières pierreufes, les parties les plus

fines du limon pénètrent avec elle dans tous

les pores de la pierre, & la colorent fouvent
de jaune ou de roux ; d'autres fois l'eau

chargée de limon ne produit, dans la pierre,

que des veines ou des taches.

D'après ces obiérvations, je demeurai per-

fuadé que cette terre limonneufe produits

par l'entière décompofition des animaux &
des végétaux , eft la première matrice des

mines de fer en grains, & qu'e'b fournit

aiiiîi la plus grande partie des élémens né-
ceffaires à la formation des pyrites. Les der-

niers réfidus du détriment ultérieur des êtres

organifés prennent donc la forme de bol, de

fer en grains & de pyrite; mais lorfqu'aii

contraire les fubllances végétales n'ont fubi

qu'une légère décompofition, & qu'au lieu

de i'e convertir en terreau & enfuite en li-

mon à la furface de la terre, elles fe font

accumulées fous les eaux ; elles ont alors

confervé très long- temps leur elience, &



lo8 Billoire namnUe

^'étant enfuite bituminifées par le mélange
de leurs huiles avec l'acide, elles ont for-

mé les tourbes & les charbons de terre.

II y a , en effet, une très grande diffé-

rence dans la manière dont s'opère la dé-
compofition des végétaux à l'air ou dans
l'eau ; tous ceux qui périflent & font gifans

à la furface de la terre, étant alternative-

ment hurnedés & deflechés, fermentent &
perdent, par une prompte efFervefcence la

plus grande partie de leurs principes inflam-

mables ; la pourriture fuccède à cette efFer-

vefcence ; éi fuivant les degrés de la putré-

faftion , le végéta] fe déforganife , fe déna-
ture, & ceffe d'être combuftible dès qu'il eft

entièrement pourri: auiTi le terreau & le li-

mon, quoique provenans des végétaux, ne
peuvent pas être mis au nombre des ma-
tières vraiment combuftibles ; ils fe confu-
ment ou fe fondent au feu plutôt qu'ils ne
brûlent ; la plus grande partie de leurs prin-

cipes inflammables s'étant diflipée par la fer-

mentation , il ne leur refte que la terre , le

fer & les autres parties fixes qui étoient en-,

trées dans la compofition du végétal.

Mais lorfque les végétaux, au lieu de
pourrir fur la terre, tombent au fond des
eaux , ou y font entraînés , comme cela ar-

rive dans les marais & fur le fond des mers,
où les fleuves amènent & dépofent des ar-

bres par milliers, alors toute cette fubfiance
végétale conferve, pour ainfidire, à jamais
fa première efTence; au lieu de perdre fes

principes combuftibles par une prompte &
lortQ efFervefcence, elle nç fubit qu*unç fer;



'des Aîîn^rauxl tOÇ

mentation lente, & dont Teffet fe borne à

Ja convcrfion de fon huile en bitume; elle

prend donc ious l'eau la forme de tourbe ou
de charbon de terre, tandis qu'à l'air elle

n'auroit formé que du terreau & du limon.

La quantité de fer contenue dans la terre

limonneufe eft quelquefois fi confidérable,

qu'on pourroit lui donner le nom de terre

ferrugineufe , & même la regarder comme
une mine métallique; mais, quoique cette

terre limonneufe produife ou plutôt régénère
par fecrétion le fer en grains , & que l'ori-

gine primordiale de toutes les mines de cette

cfpèce appartienne à cette terre limonneufe,
néanmoins les minières de fer en grains dont
nous tirons le fer aujourd'hui, ont prefque
toutes été tranfportées & amenées par al:u-.

vion, après avoir été lavées par les eaux de
la mer, c'eft-à-dire, féparées de la terre li-

monneufe où elles s'étoient anciennement
formées.

La matière ferrugineufe, foit en grains;
foit en rouille , fe trouve prefqu'à la fuper-

ficie de la terre en lits ou couches peu épaif.

fes ; il femble donc que ces mines de fer

devroient être épuifées dans toutes les con-;

trées habitées par l'extra^Slion continuelle

qu'on en fait depuis tant de fiècles (c). Et,
en effet , le fer pourra bien devenir moins*

commun dans la fuite des temps; car la quan-
tité qui s'en reproduit dans la terre végétale ne

(c) ;> On peut fe faire une idtc de la quantité de
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peut pas , à beaucoup près , compenfer la.

confommation qui s'en fait chaque jour.

On oblerve, dans ces mines de fer, que
les grains font tous ronds ou un peu oblongs,

que leur grofTeur eft Ja même dans chaque
mine, & que cependant cette giofTeur varie

beaucoup d'une minière à une autre ; cette

mines de fer qu'on tire de la terre dqjis le feul royaume

«le France ,
par le calcul fuivant ;

Les

Mines

de Dauphiné rendent. ... ; 40 1.

de Bretagne 4^
de Bourgogne 30
de Champagne 33
de Normandie 30
de Franche - Comté 36
de Berry 34

de fonte

pour cent

livres de
Mine.

Ce produit eft le terme moyen dans chacune de ces

provinces : la variété générale eft de 16 à 50 pour cent.

L'on peut regarder pour terme moyen du produit des

mines de France
, 33 pour cent

,
qui eft auffi le plus

général.

Le poids commun des mines lavées &c préparées pour

ttre fondues, eft de 115 livres le pied cube.

11 faut , fur ce pied , 22 i pieds cubes de mine pour

produire un mille de fonte
,

qui rend communément

667 livres de fer forgé.

11 y a en France environ cinq cents fourneaux de fon-

derie qui produire nt annuellement 300 millions de fonte,

dont i palTe dans le commerce en fonte moulée ; les i

ieftans font convertis en fer, & en produifent 168 mil-

lions, qui eft le produit annuel, à peu de chofe prcs, de

h fabrication dçs forges Françoifes.
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différence dépend de répaifleur de la couche
de terre végérale, où ces grains de fer fe

font anciennement formés, car on voit que
plus l'épaiiTeur de h» terre elt grande, plus

les grains de mine de fcT qui s'y forment
fonr gros, qut)lq'je touj*>iirs afTez petits.

Nous remarquerons auiTi que ces terres

dans lesquelles le forment les grains de la

mine de fer, paroiffent être de la même na-

300 millions de fonte , à raison de 22 i pieds cubes

de minerai par mille , donnent 7 millions 950 mille pieds

cubes de minerai, équivalent à 36,805 toifes & 120 pieds

cubes.

Or , comme le minerai de fer , fur-tout celui qui fe

retire des minières formées par alluvion , telles que font

celles de la majeure partie de nos provinces , eft mélangé

de terre , de fable , de pierres & de coquilles folTiles t

nui font des matières étrangères que l'on en fépare par le

lavage ; que ces matières excèdent deux , trois , & fou-

vent quatre fois le volume du minerai
,
qui en eft féparé

par le lavage , le crible & Ttgrapoir : on peut donc

tripler la maffe générale du minéral , extrait annuellement

en France des minières, & la porter à 110,416 toifes

cubes
,
qui eft le total de l'extraftion annuelle des mines

,

non compris les déblais qui les recouvrent n. Note corn"

tnuTiiquée par M. de Gri^non.

En prenant un pied d'épaiffeur pour mefure moyenne

des mines en grains que Ton exploite en France, on a

remué pour cela 66^,496 toifes d'étendue fur up pied

ë'èpailfeur ; ce qui fait 736 arpens de 900 toifes chacun

,

& 96 toifes de plus de terrein qu'on épuife de minéiCJ

chaque anriée, & pend^nî un liçcle 73,610 arpens.
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nire que les autres terres limonneufes o%
cette formation n'a pas lieu ; les unes & les

autres font d'abord , dans leurs premières
couches , noirâtres , arides & fans cohéfion ;

mais leur couleur noire fe change en brun
dans les couches inférieures & enfuite en
un jaune- foncé; la fubftance de cette terre

devient du6lile ; elle s'imbibe facilement d'eau

& s'attache à la langue. Toutes les proprié-
tés de ces terres limonneufes & ferrugineux
fes font les mêmes, & la mine de fer en grains,

après avoir été broyée & détrempée dans
l'eau, femble reprendre les caraftères de ces
mêmes terres au point de ne pouvoir diftin-

guer la poudre du minerai de celle de la terre

lîmonneule, Le fer décompofé & réduit en
rouille , paroît reprendre auffi la forme &
les qualités de fa terre matrice. Ainfi , la terre

ferrugineufe & la terre limonneufe ne diffè-

rent que par la plus ou moins grande quantité

de fer qu'elles contiennent , la mine de fer en
grains n'eft qu'une fecrétion qui fe fait dans

cette même terre d'autant plus abondam-
ment, qu'elle contient une plus grande quan-

tité de fer décompofé : on fait que chaque
pierre & chaque terre ont leurs ftaladites

particulières & différentes entr'elles , & que
ces ftalactites confervent toujours les carac-

tères propres des matières qui les ont pro-
duites. La mine de fer en grains eft , dans

ce fens , une vraie f^ala^Slite de la terre li-

monneufe; ce n^efl d'abord qu'une concrétion

terreufe, qui peu-à-peu prend de la dureté

par la feule force de raffioité de fes parties

conflituantes3
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conftituantes , & qui n'a encore aucune des

propriétés eflfentielles du fer.

Mais comment cette matière minérale peut-

elle fe réparer de la maffe de terre Irmon-

neufe , pour fe former ii régulièrement en
grains aulfi petits, en auffi grande quantité,

& d'une manière fi achevée , qu'il n'y en a

pas un feul qui ne préfente à fa lurface le

brillant métallique ? Je crois pouvoir fatisfaire

à cette queftion par les fimples faits que m'a
fournis l'obTervation. L'eau pluviale s'infiltre

dans la terre végétale , & crible d'abord avec
facilité à travers les premières couches

, qui

qui ne font encore que la poulTièrc aride des

parties de végétaux à demi-décompoTés ; trou-

vant enfuite des couches plus denfes , l'eau

les pénètre auffi , mais avec plus de lenteurf;

& lorfqu'elle eft parvenue au banc de pierre

qui Tert de bafe à ces couches terreufes , elle

devient necciTairement ftagnante , & ne peut
plus s'écouler qu'avec beaucoup de temps ;

elle produit alors, par Ton féjour dans ces

terres gralTes , une forte defFervefcence ; l'air

qui y étoit contenu s'en dégage, &: forme,
dans toute l'étendue de la couche une infinité

de bulles qui foulèvent & prefîent la terre

en tous fens , & y produifent un égal nom-
bre de petites cavités dans lefquelles la mine
de fer vient fe mouler. Ceci n'eft point une
fuppofition précaire, mais un fait qu'on peut
démontrer par une expérience très aiîee à
répéter; en mettant dans un vafe tranfparent

une quantité de terre limonneufe bien dé-

trempée avec de l'eau; & la laiffant expofée

à l'air dans un temps chaud, on verra quel-

Mincrdux Tome 11, K
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^ues jours après cette terre en efFervefcence

fe bourfoufler & produire des bulles d'air,

tant à fa partie fupérieure que contre les

parois du verre qui la contient : on verra

le nombre de ces bulles s'augmenter de jour

en jour , au point que la mafîe entière de la

terre paroît en être criblée. Et c'eft-là pré-

cifément ce qui doit arriver dans les couches

des terres limonneufes ; car elles font alter-

nativement humectées par les eaux pluviales

& defféchées félon les faifons. L'eau chargée

des molécules ferrugineufes , s'infinue par

liillation dans toutes ces petites cavités ; &,
en s'écoulant, elle y dépofe la matière fer-

rugineufe dont elle s'étoit chargée en par-

courant les couches fupérieures , & elle en

remplit ainfî toutes les petites cavités , dont

les parois liffes & polies donnent à chaque
grain le brillant ou le luifant que préfente

leur furface.

Si l'on divife ces grains de mine de fer en
deux portions de fphère, on reconnoîtra qu'ils

font tous compolés de plufieurs petites cou-

ches concentriques , & que , dans les plus

gros , il y a fouvent une cavité fenfible

,

ordinairement remplie de la même fubftance

ferrugineufe , mais qui n'a pas encore acquis

fa fohdité, & qui s'écrafe aifément comme
les grains de mine eux-mêmes, qui commen-
cent à fe former dans les premières couches

de la terre limonneufe ; ainfi , dans chaque
grain, la couche la plus extérieure, qui a

le plus brillant métallique, eft la plus folide

de toutes & la plus métaUlféc , parce qu'ayant

été formée la première j elle a reçu par infiU
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tration & retenu les molécules ferrugîneufes

les plus pures, ôi a lailTé pafTer celles qui
l'étoient moins pour former la féconde cou-
che du grain , &. il en eft de même de la

troifième & de la quatrième couche , jufqu'au

centre , qui ne contient que la matière la

plus terreufe & la moins métallique. Les
œtites ou géodes ferrugineufes ne font qua
de tiès gros grains de mine de fer, dans

lefquelles on peut voir & fuivre plus ailé-

ment ce procédé de la Nature.

Au refte , cette formation de la m\v^ de

fer en grains , qui fe fait par fecrétiat dans

la terre limonneufe , ne doit pas nou? induire

à penfer qu'on puiile attribu&r à cciXQ caufe

la première origine de ce fer, car il exifloic

dans le végétal ^ l'animal avanc leur décom-
pofition ; l'eau ne fait que r2l:èmbler les mo-
lécules du métal ti les reunir fous la forme

de grains : on fait que les cendres contien-

nent une grande quantité de particules de fer ;

c'eiî ce même fer contenu dans les végétau.^,

que nous retrouvons en forme de grains dans

les couches de la terre limonneufe. Le mâche-
fer , qui, comme je l'ai prouvé (^), n'eft

que le réfidu des végétaux brûlés , fe con-

vertit prefqu'entièrement in rouille ferrugi-

neufe ; ainfi , les végétaux , fcit qu'ils foient

confumés par le feu ou confommés par la

pourriture, rendent également à la terre une
quantité de fer peut-être beaucoup plus grande

que celle qu'ils en ont tirée par leurs raci-.

( t/ ) Voyez Supp/cnii/u , tome I,

K 2
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nés, puîfqu^îls reçoivent, autant & pîtis de

nourriture de l'air & de l'eau que de la

terre.

Les obfervations rapportées eî - delTus y

démontrent en effet que les grains de la mine
de fer fe forment dans la terre végéraîe par

la réunion de toutes les particules ferrugineu-

fes y que Ton fait être contenues dans les

détrimens des végétaux & des animaux dont

tette terre eft compofée; mais il faut encore

y ijouter tous les débris & toutes les poudres
ces î?rs ufés par les frottemens dont la quan-
tité eft immenfe j elles fe trouvent diffeminées

dans cette terre végétale & s^ réuniiTent

de même en grains ; & comme rien n^eft perda
dans la Nat are , ce fer , qui fe régénère, pour
ainfi dire , fojs nos yeux , fembleroit devoir
augmenter la quantité de celui que nous con*
fommons; mais ces grains de fer, qui nous
font nouvellement formés dans nos terres vé-
gétales , y font rarement en afTez grande
quantité pour qu'on puilTe les recueillir ave^
profit ; il faudroit pour cela que îa Nature ^

par une féconde opération , eût féparé ces
grains de fer du refte de îa terre où ils ont
é4:é produits , cor^me elle Ta fait pour héta-

bliffement de nos mines de fer en grains, qui
prefque toutes ont jadis été amenées & dépo-
îees par alîuvion fur ks terreins où nous le*

trouvons aujourd'hui.

Le fer en lui-même, & dans fa première orr-

gine , eft une matière qui , comme les autres
fubftances primitives > a été produite par le

feu , & fe trouve en grandes mafTes & en
loches dans plufisurs parties du globe j &
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particulièrement dans les pays du Nord(e);
c'eft du détriment & des extoliations de ces

premières mafles ferrugineufes, que provien-

nent originairement toutes les particules de

fer répandues à la furface de la terre, & qui

font entrées dans la compofition des végé-

taux & des animaux. C'eft de même par les

exudations de ces grandes roches de fer que
fe font formées, par l'intermède de l'eau ,

toutes les mines fpathiques de ce métal, qui

ne font que des ftaia6^ites de ces maffes pri-

mordiales ; tous les débris des roches primi-

tives ont été, dès les premiers temps, trans-

portés & dépofés avec ceux des matières

vitreufes, dans toute l'étendue de la lurface

& des couches extérieures du globe.

Les premières terres limonneufes ayant été

délayées & entraînées par les eaux , ce grand
lavage aura fait la réparation de tous les

grains d^ fer contenus dins cette terre ; le

mouvement de la mer aura enfuite tranfportè

ces grains avec les matières qui fe font trou-

vées d'un poids & d'un volume à- peu-près
égal ; en forte qu'après avoir féparé les grains

de fer de Ja terre où ils s'étoient formés, ce
même mouvement des eaux les aura mêlés
avec d'autres matières qui n'ont aucun rap-

(c) On connoît les grandes roches de fer qui fc trou-

vent en Suède , en PaiiTie & en Sibérie , & quelques

Voyageurs m'ont afTuié que la plus grande partie du haut

tcrrein de la LapoiHC n'ed
,
pour ainfi dir«

,
qu'uoe raaflç

ferruginçufe.
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port à leur formation : aufli ces mines d'al-

luvion offrent- elles de grandes différences,

non-feulement dans leur mélange , mais même
dans leur gifement & leur accumulation.

On appelle mines dilatées ou mines en
nappes , les minières de fer en grains qui font

étendues fur une grande furface plane , &
qui fouvent forment des couches qu'on peut
fuivre très loin; ces mines font ordinairement
en très petits grains, & prefque toujours
mélangées, les unes de fable vitreux ou d'ar-

gille , les autres de petits graviers calcaires

& de débris de coquilles. On nomme mines
en nids ou enfacs, celles qui font accumulées
dans les fentes , & dans les intervalles qui fe

trouvent entre les rochers ou les bancs de
pierre , & ces mines en nids font communé-
ment plus pures & en grains plus gros que
les mines en nappes ; elles font fouvent mê-
lées de fables vitreux & de petits cailloux;

&, quoique fituées dans les fentes de rochers

calcaires , elles -ne contiennent ni fable cal-

caire ni coquilles ; leurs grains étant fpécifi-

quement plus pefans que ces matières , n'ont

été tranfportés qu'avec des fubftances d'égale

pefanteur, tels que les petits cailloux, les

calcédoines , &c.
Toutes ces mines de fer en grains ont

également été dépofées par les eaux de la

mer ; on les trouve plus fouvent & on les

découvre plus aifément au-deffus des collines

que dans le fond des vallons, parce que l'é-

paiffeur de la terre qui les çcuvre n'eft pas

aufli grande : fouvent même les grains de

fer fe préfentent à la furface du terrein , ou
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fe montrent par le labour à quelques pouces
de profondeur.

Il réfulte de nos obfervations que la terre

végétale ou limonneufe eft la première ma-
trice de toutes les mines de fer en grains, &
il me femble qu'il en eft de même de la pyrite

martiale ; ce minéral , quoique de formes va-

riées & différentes , eft néanmoins toujours

régulièrement figuré ; or je crois pouvoir
avancer que c'eft du détriment des fubftances

organifées que la pyrite tire en partie (on

origine ; car elle fe forme ou dans la couche
même de la terre végétale , ou dans les dépôts

de cette même terre , entre les joints des

pierres calcaires & les délits des argilles ,

où l'eau , chargée de particules lim.onneufes

s'eft infinuée par infiltration, & a dépoféavec
ces particules les élémens nécefTaires a la com-
pofition de la pyrite.

Car , quels font en effet les élémens de fa

composition ? Du feu fixe, de l'acide & de

la terre ferrugineufe , tous trois intimement
réunis par leur affinité. Or cette matière du
feu fixe ne vient-elle pas du détriment des

corps organifés à. des fubfiances inflammables

qu^'ils contiennent? Le fer fe trouve également
dans ces mêmes détrimens ,

puifque tous les

animaux & végétaux en recèlent, même de

leur vivant, une afTez confidérable quantité;

& comme l'acide vitriolique abond:; dans l'ar-

gillc , on ne doit pas être étonné de voir des

pyrites par-tout où la terre végétale s'effc

infinuée dans les argilles, puifque tous les

principes de leur compofition fe trouvent

alors réunis. 11 eft vrai qu'on trouve auiïî
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des pyrites, & quelquefois en grande quantité

dans les mafTes d'argille , où il ne paroît pas

que la terre limonneufe ait pénétré ; mais ces

mêmes argilles contenant un nombre immenfe
de coquilles & de débris de végétaux & d'ani-

maux, les pyrites s'y feront formées de même
par l'union des principes renfermés dans tous

ces corps organifés.

La mine de fer en grains & la pyrite font

donc des produits de la terre végétale. Plu-
fieurs fels fe forment de même dans cette

terre, par les acides & les alkalis qui peu-
vent y faifir des bafes différentes ; & enfin les

bitumes s'y produifent auiTi parle mélange de

l'acide avec les huiles végétales ou les graif-

fes animales; Si comme cette couche exté-

rieure du globe reçoit encore les déchets

de tout ce qui fert à l'ufage de l'homme,
les particules de Tor & de l'argent ^ & de tou«

les autres métaux & matières de toute nature

qui s'ufent par les frottemens , on doit par

conféquent y trouver une petite quantité d'or

ou de tout autre métal.

C'eft donc de cette terre, de cette pouf-

fière que nous foulons aux pieds , que la Na-
ture fait tirer ou régénérer la plupart de fes

produétions en tous genres; & cela feroit-ll

poffible û cette même terre n'étoit pas mé-
langée de tous les principes organiques & ac-

tifs ,
qui doivent entrer dans la compofition

des êtres organifés & des corps figurés ?

La terre limonneufe ayant été entraînée

par les eaux courantes , & dépofée au fond

des mers , accompagne fouvent les matières

végétales qui fe font converties en charbon
de
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ée terre ; elle indique , par fa couleur , les

affleuremens extérieurs des veines de ce char-

bon. <t Nous obferverons, dit M. de Genfan-

» ne, que, dans tous les endroits où il fe

V trouve des charbons de terre ou d'autres

»» fubftances bitumineufes , onapperçoit des

5> terres fîuv€s plus ou moins foncées, qui,

j) dans les Cévennes fur-tout , forment un
>j indice certain du voifmage de ces charbons.

w Ces terres, bien examinées, ne font autre

j> chofe que des roches calcaires, diffoutes

v par un acide qui leur fait contrat^er une
>» qualité ferrugineufe , & conféquemment
w cette couleur ocreufe : lorlque la dilToiu-

î> tion de ces pierres eft en quelque forte

if parfaite , les terres rouges qui en provien-
i> nent , prennent une confiftance argil/aife^

j> & forment de véritables bols ou des ocres

î) naturelles ( /). ?» J'avoue que je puis être ici

du fentiment de cet habile Minéralogifte ; ces

terres fauves , qui fe trouvent toujours dans

le voifinage des charbons de terre , ne font

que des couches de terre limonneufe : elles

peuvent être mêlées de matière calcaire

,

mais elles font en elles-mêmes le produit de

la décompofition des végétaux: le fer qu'el-

les contenoient fe change en rouille par
riuimidité; & le bol, comme je Tai dit,n'e{t

que la partie la plus fine & la plus atténuée

4e cette terre limonneufe , qui n'a de commun
avec l'argille que d'être, comme elle , ducnle
& graflê.

(f) Hidoire naturelle du Languedoc, tome I
,
page 189.

Minéraux, Tome II. L
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De la même manière que la matière végé-
tale plus ou moins décompcfée a été ancien-
nement tranfportée par les eaux, & a formé
Içs veines de charbon, de même la matière
ferrugineufe , contenue dans la terre limon-
neufe , a été tranfportée, foit dans fon état

de mine en grains , foit dans celui de rouille :

nous venons de parier de ces mines de fer en
grains , tranfportées par alluvion & dépofées
dans les fentes des rochers calcaires : les

rouilles de fer & les ocres ont été tranfpor-

tées & dépofées de même par les 'eaux de la

mer. M. le Monnier, premier Médecin ordi-

naire du Roi , décrit une mine d'ocre qui fe

trouve dans le Berry-, près de Vierzon , entre

deux lits de fable (^). M. Guettard en a ob-

(^) >» Les herborifations que j'ai faîtes, dit-i!, dans la

forêt de Vierzon ,.m*ont conduit fi près d'une mine d'ocre,

que je n'ai pu me dirpenfer d'aller l'examiner : on n'en

voit pas beaucoup de cette efpèce , & j'ai même ouï

dire que c'étolt la feule qui fût en France; elle appartient

à un marchand de Tours qui la fait exploiter ; elle eft

fituée dans la feigneurie de la Beuvrière
,

paroiffe de

Saint-George, à deux lieues de Vierzon, fur les bords du

Cher. Lorfque j'y fuis arrivé , les puits éroient remplis

d'eau , à l'exception d'un feul dans lequel je fuis defcendu ;

il eft au milieu d'un champ dont la fuperfxie eft un, peu

fablonneufe , blanchâtre , fans que la terre foit cependant

trop maigre ; l'ouverture de ce puits eft un quarré dont

chacun de fes côtés peut avoir une toife & demi ; fa

profondeur eft de dix -huit ou vingt toifes; ce ne font

d*abord que différens lits de terre commune & d'un fable
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fervé une autre à Bitry , lieu qui n'eft pas

éloigné de Donzy en Nivernois; elle eft à

rougeîltre : on traverfe enfuite un mùluf de grès fort ^-
dre , dont le grain eft fin &: fu durcit beaucoup ii i'air s

cette maire cft épaide d'cnviro;^- ving^quatre pieds ; fui-

vent enfuite différens lits de terre argilleufe & de cailloa-

tage-, enfin vient un l>anc de fnblon très fm , blanc 6c

de PcpaifTeur d'un pied : c'eft iir.médiatetnent aii-deffous

de ce banc de fable que fe trouvent la première veine

d'ocre. Cette veine a la même tpaiueur que le banc de

fablon; elle eO horizontale autant que j'en û pu juger;

& , comme on l'apperçoit tout autour 'du puits
,

je n'ai

pu dccidcr fi elle court du midi au nord , ou û elle IjiiK:

une autre direclion.

11 Ce lit d'ocre eft fuivi par un autre banc de fâbloîi ,

& celui-ci par une autre veine d'ocre , & le mineur

m'a affuré qu'en creufant davantage , on voit aufli

différens lits d'ocre &: de fable fe fuccéder les ui»

aux autres ; je n'en ai vu que deux lits de ciiacun
, parce

que le puits où j'ai defccndu étoit tout nouvellement fait.

L'ocre eft molle, graffe & parfaitement liomogène : c'eft

«ne chofe affez finguliète que la Na^.ure ait ainfi réuni lesi

deux contraires , le fable & l'ocre ; favoir , la matière (a

moins liante avec celle qui paroît avoir le plus de du5H-

liié, & cela fans le moindre mélange; car la f^paratlon

des veines de fable & d'ocre eft parfaite , & n'eft
, powr

ainfi dire, qu'une ligne géométrique; qiund je dis que

les veines d'ocre font fi pures
,
j'entends qu'il n'y a nucua

tnêlange de fable , & je ne parle pas rie quelques noyaux

durs, ferrugineux & de la grofTeur ^u poing, qui font de

véritables pierres œtites ; car on en trouve afliez fréquem-

licnt dans l'ocre i leur furface eA à-peu-près ronde , &
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trente pieds de profondeur, & porte, comme
celle de Vierzon , fur un lit de fable qui n'eft

point mêlé d'ocre (z^); une autre à Saint-

répaiffeur de la croûte d'environ deux lignes; elles corr-

tiennent un peu d'ocre mêlée d'une terre ferrugineufe &
friable. On n'emploie point d'autre machine pour tirer

l'ocre de la carrière que le tourniquet fimple dont fe fer*

vent nos potiers de terre des environs de Paris ; elle eft

pâle & prefque blanche dans la veine , & jaunit à mefure

qu'elle sèche , mais elle devient rouge quand on la cal-

cine : le fablon qui l'environne n'a de particulier que

quelques brillans talqueux dont il eft femé, & fon goût

vitriolique affez confidérable. Toute cette mine eft fort

liumide } & , malgré la largeur de l'ouverture , l'eau qui

diftilloit des côtés , formoit au bas une pluie fort incom-

mode : cette eau fentoit aufli le vitriol , & rougilToit

avec rinfufion des noix de galles ?». Obfervations d'Hif.oire

naturelle \ Paris » 1739, page liS.

( A ) Les trous que l'on ouvre pour tirer l'ocre , n'ont

su plus que trente pieds de profondeur. ... Les matières

ijui précèdent l'ocre font , i*'. un banc de fable terreux ;

tP, un banc de glaifequi eft d'un blanc-cendré ou d'un bieuS»

ire tirant fur le noir
,
qui fert à faire la poterie ; ce banc

eft fort épais ; 3°. un autre banc de glaife de couleur

tirant fur le violet \ il eft tantôt plus violet que rouge
,

tantôt plus rouge que violet ;
4*^

. un petit banc , ou

plutôt un lit d'une efpèce de grès jaune ou d'un brun-

jaunâtre; 5°. le banc d'ocre dont l'épaiiTeur fait au moins

le tiers de la hauteur de l'excavation ; & ô*'. un banc de

fable qui eft fous l'ocre & qu'on ne perce jamais

L'oçre eft très jaune lorfqu*on la tire de la terre; ellii
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George- fur-la-Prée dans le Berry , qui eft à

cinquante ou foixante pieds de profondeur
(ij, la veine d'ocre portant également fur

eft toujours alors un peu mouillée ; e!!e prend à la fuperncic

en fe delTéchant , une couleur légèrement cendrée. Pour

la tirer , on la détache du banc en aftez gros qunrJers

avec des coins de bois coniques
,
que Ton frappe d'un

n^aillet de bois. Mémoires de l'Académie des Scier.ces ,

cnnû ijéz , page 155 & fuivanrcs.

(i ) On trouve au-delTus de cetîe m-ne d'ocre ,
1^. cp.iatre

à cinq pieds de terre comm'ine ; 2^. quinze à feize pieds

d'une terre argilleufe mêlée de Câilîoutnge ;
3*^. trois &

quatre pieds de gros fable rouge ;
4*^4 cinq à fix pieds

d'un grès gris & luifcnt
,

quelquefois f: dur qu'on eft

obligé d'employer la poudre pour le rompre i 5 ". dix à

vingt pieds d'une terre brune plus ferme & plus folide

que l'argille , o**. deux ou trois pieds d'une terre jaun'itre

aufli fort dare ;
y*', le banc d'ocre qui n'a tout au plus

que huit à neuf pouce, ^"épaifleur ; S*', un fable palTa-

blement fin dont on ne connoît pjf h. n-ofcndeur

Ici rocre ne fe trouve point par quartiers fcparés; elle

forme un lit continu dans toute fa longueur , & conferve

prefque par-tout fon épailTcur ; elle eft tendre dans la

mine , & on la coupe aifément avec la bêche j elle eft

originairement d'un jaune-foncé , mais elle pâlit un peu

,

& durcit en fe féchant. L'ocre n'eft point mclangce de

glaife d'aucune couleur &. elle ne renferme aucun

caillou dans fon intérieur; feukmcnt il y a par-delpvus

une efpèce de gravier de l'épaiifeur de deux à trois doig:s.

Mémoires de l'AcaJé-nlc dis Scicnus , année i~^2. , p^gi

153 & fuivantes,

L3
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k Table ; une troifième à Tanay en Brie

,

qvii n'eft qu'à dix-fept à dix-huit pieds de pro-
fondeur, & appuyée de même fur un banc de
fable (A), u L'ocre j dit très bien M. Guet-
3) tard, eft douce au toucher, s'attache à b
» langue , devient rouge au feu, s'y durcit,
»> y devient un mauvais verre fi le feu eft

» violent , donne beaucoup de fer avec le

w phîogiftique, & ne fe diffout pas auxaci-
» de»» minéraux, mais à Teau commune. » Et
il ajoute, avec raifon^ que toutes les terres
qui ont ces qualités , peuvent être regardées
comme de véritables ocres; mais je ne puis
m'empêcher de m'écarter de fon fentiment

,

en ce qu'il penfe que les ocres font des glai-

fes; car je crois avoir prouvé ci-devant que
ce font des terres ferrugineufes qui ne pro-
viennent pas des glaifes ouargilles, mais de
la terre végétale ou limonneufe , laqueil:e

{k) Cette carrière eft ouverre , i''. dans une terre

îaboiiraiile
;, cette terre eft maigre, blanchâtre & a peu de

confidance ; elle peut avoir environ trois pieds d'épalfieur j

:i^. cinq à fix pieds d'une terre grife propre à faire de la

poterie ;
3*'. huit à neuf pieds d'une autre terre ( TAutcui'

n'en dit pas la nature, mais il eft à préfumer que c'eil

auflî une efpèce de glaîfe ) :
4''^. environ un pouce d'une

terre couleur de Iie»de-vin ;
ç*^. environ un pouce d'une

matière pyriteufe qui relTemble à du potin ;
6*^. le blanc

d'ocre, qui a huit ou neuf pouces, & quelquefois un pisd

ë'épailTeur ; -f, un fable verdâtre qu'ion ne perce pa?.

Idem , ibid^m^
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contient beaucoup de fer, tandis quelesglai-

fes ntn contiennent que très peu.

On trouve aulTi des mines de fer en ocre

ou rouille dans le fond des marécages & des

autres eaux Gagnantes : le limon des eaux des

pluies & des roiées, eft une forte de terre

végétale qui contient du fer, dont les molé-
cules peuvent fe rafTembler dans cette terre

limonneufe au-defTous de Peau comme au-def-

fous de la furface de la terre; c'efl cette ef-

pèce de mine de fer que les Minéralogiftes

ont appelée vena paluflns ; elle a les mêmes
propriétés & fert au même ufage que les au-

tres mines de fer en grains , & Ton origine

primordiale eft la même; ce font les rofeaux,

les joncs & les autres végétaux aquatiques,

dont les débris accumulés au fond des marais

y forment les couches de cette terre limon-
neufe dans laquelle le fer fe trouve fous la

forme dérouille : fou vent ces mines de marais

font plus épaiffes & plus abondantes que les

mines terreftres, parce que les couches de
terres limonneufes y font elles-mêmes plus

épaiffes , par la raifon que toutes les plantes

qui croiffent dans ces eaux , y retombent en
pourriture j & qu'il ne s'en fait aucune coii-

fommation ; au lieu que, fur la terre, l'hom-

me & le feu en détruifent plus que la pour-
riture.

Je ne puis répéter affez que cette couche
de terre végétale, qui couvre la furface du
globe, eft non-feulement le tréfor des ri-

cheftes de la Nature vivante , le dépôt des
molécules organiques qui fervent à l'entretien

des animaux ôc des végétaux, mais encore
L 4



laS Hifloire naturelle

le magafin univerfel des élémens qui entrent

dans la compofition de la plupart des miné-
raux. On vient de voir que les bitumes , les

charbons de terre , les bols , les ocres , les

mines de fer en grains & les pyrites , en tirent

leur première origine ; & nous prouverons
de même que le diamant & plufieurs autres

minéraux régulièrement figurés , fe forment
dans cette même terre, matrice de tous les

êtres.

Comme cette dernière affertion pourroit
paroitre hafardée , je dois rappeler ici ce que
j'ai écrit en 1772 (/) , fur la nature du dia-

mant, quelques années avant qu'on eût fait

les expériences par lefquelles on a démontré
que c'étoit une fubftance inflammable ; je

Tavois préfumé par l'analogie de fa puiiTance

de réfraélion qui, comme celle de toutes les

huiles & autres fubftsnces inflammables, eft

proportionnellement beaucoup plus grande

que leur denfité. Cet indice , comme l'on voit,

ne m'avoiî pas trompé, puifque , deux ou
trois ans après, on a vu des diamans s'en-

flammer & brûler au foyer du miroir ardent.

Or je prétends que le diam.ant qui prend une
figure régulière «S: fe criftallife en octaèdre,

eâ un produir immédiat de la terre végétale;

& voici la raifon que je puis en donner
d'avance, en irrrnd'ant JCi^ preuves les plus

particulières que je réferve pour l'article où
je traiterai de cette brillante production de

la terre. On fait que les diamans , ainfi que

(/) Supplénier:: 5 tomz /,
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pîufieurs autres pierres précieufes, ne fe

trouvent que dans les climats du Midi , &
qu'on n'a jamais trouvé de diamans dans le

Nord, ni même dans les terres des Zones
tempérées; leur formation dépend donc évi-

demment de l'influence du foleil fur les pre-

mières couches de la terre ; car la chaleur

propre du globe ell à très peu-près la même
a une petite profondeur dans tous les climats

froids ou chauds : ainfi, ce ne peut être que
par cette plus grande influence du foleil fur

les terres des climats méridionaux, que le

diamant s'y forme à l'exclufion de tous les

autres; &, comme cette influence agit prin-

cipalement fur la couche la plus extérieure

du globe, c'eii-à-dire , fur celle de la terre

végétale , & qu'elle n'a nulle action fur les

couches intérieures, on ne peut attribuer

qu'à cette même terre végétale la formation

du diamant & des autres pierres précieufes

qui ne fe trouvent que dans les contrées du
Midi ; d'ailleurs l'infpeflion nous a démontré
que la gangue du diamant eft une terre rouge
femblable à la terre limonneufe: ces confi-

dérations feules fuJîiroient pour prouver en
général que tous les minéraux qui ne fc

trouvent que fous les climats les plus chauds

,

& le diamant en particulier, ne font formés
que par les élémens contenus dans la terre

végétale , ik combifiés avec la lumière & la

chaleur que le foleil y verfe en plus grande

quantité que par-tout ailleurs.

Nous avons dit qu'il n'y a rien de com-
buftible dans la Nature, que ce qui provient

des êtres organifés ; nous pouvons avancer
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de même qu'il n*y a rien de réguliêrerîient

figuré dans la matière, que ce qui a été tra-

vaillé par les molécules organiques , Toit

avant, foit après la naiffanee de ces mêmes
erres organifés : c'eft par la grande quan-
tité de ces molécules organiques contenues
dans la terre végétale, que fe fait la pro-
dudion de tous les végétaux & l'entretien

des animaux; leur développement :, leur ac*
croifîement ne s'opèrent que par Ja fufceptiorî

de ces mêmes molécules qui pénètrent aifé-

ment toutes les fubftances du^liles ; mais,
lorfque ces molécules aélives ne rencontrent
que des matières dures & trop réfiftantes,

elles ne peuvent les pénétrer , & tracent

feulement à leur fuperficie les premiers H-
néamens de l'organifation qui forment le»

traits de leur figuration.

Mais revenons à la terre végétale prife

en maffe^ & confidérée comme la première
couche qui enveloppe le globe. îl n'y a que
très-peu d'endroits fur la terre qui ne foiertt

pas couverts de cette terre ; les fables brù-

lans de l'Afrique & de TArabie , les fommets
nus des montagnes compofées de quartz ou
de granit, les régions polaires, telles que
Spiîzberg & Sandwich, font les feules terres

ou la végétation ne peut exercer fa puiffance

,

les feules qui foient dénuées de cette couche
de terre végétale ^ qui fait la couverture &
produit la parure du globe. «Les roches pe-

y> lées &: fiériles de la terre ce Sandwich,
ï> dit M. Forfter, ne paroilTent pas couvertes
» du moindre grain de terreau , & on n'y

» remarque aucune trace de végétation....
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M Dans la baye de PoûelTion , nous avons vu
M deux rochers où la Nature commence fon

j> grand travail de la végétation (/n); elle

» a déjà formé une légère enveloppe de fol

» au fommet des rochers ; mais fon ouvrage
» avance fi lentement, qu'il n'y a encore
» que deux plantes , un zjamcn & une efpèce
?> de pimprenelle .... A la terre de Feu,
» vers l'oueft ; & à la terre des Etats, dans

« les cavités & les crevaiTes des piles énor-
« mes de rochers qui compofent ces terres,

« il fe conferve un peu d'humidité, & le

r» frottement continuel des morceaux de roc
w détachés, précipités le long des flancs de

» ces maffes groflîères, produifent de petites

» particules d'une efpèce de fable; là, dans

» une eau Gagnante , croiffent peu-à-peu
» quelques plantes du genre des algues, dont
« les graines y ont été portées par les oi-

» féaux ; ces plantes créent à la iiw de chaque
ï> faifon des atomes de terreau qui s'accroît

» d'une année à l'autre; les oifeaux, la mer
» 6i le vent, apportent d'une i'e voifine fur

» ce commencement de terreau, les graines

» de quelques-unes des plantes à moufTe qui

» y végètent durant la belle faifon ; quoiqu^e

» ces plantes ne foient pas véritablement

» des moufles , elles leur reffemblen-t beau-

(m) Ceft pTutôt que le travail de la Nature expire

fur ces extrémités polaires , enfevelies dcji par les progrès

du rv'froidiirement ^ & qui fîvni à iJinais perdues pour U
Kature vivante.
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i> coup .ri. Toutes , ou du moins la plus

» grande partie , croiflent d'une manière
» analogue à ces régions, & propre à for*

« mer du terreau & du fol fur les rochers
»> ftériles. A mefure que ces plantes s'clè-

1) vent , elles fe répandent en tige & en
3) branches qui fe tiennent auffi près l'une

i> de l'autre que cela eft poffible ; elles dif-

» perfent ainfi de nouvelles graines , & en-
3> fin elles couvrent un large canton ; les

« fibres, les racines , les tuyaux & les feuil-

» les les plus inférieures, tombent peu à-peu
» en putréfatlion, & produiront une e(pèce de
î) tourbe ou de gazon, qui infenfiblement fe

» convertit en terreau & en fol ; le tiffu

» ferré de ces plantes , empêche l'humidité
>» qui eft au-deîTous de s'évaporer, fournit

5) ainfi à la nutrition de la partie fupérieure ,

" & revêt à la longue tout l'efpace d'une
?) verdure conftante .... Je ne puis pas
» oublier, ajoute ce Naturalifte voyageur,
'? la manière particulière dont croît une ef-

« pece de gramen dans l'île cu Nouvel an

» près de la terre des États & à la Gc:orL;le

» auftrale. Ce gramen eft perpétuel , & il

» affronte les hivers les plus froids j il vient

3> toujours en touffes ou panaches à quelque
» diftance l'un de l'autre; chaque année les

» bourgeons prennent une nouvelle tète

,

» & élargiffent le panache jufqu'à ce qu'il

» ait quatre ou cinq pieds de haut, & qu'il

» foit deux ou trois fois plus large au fom-
»> met qu'au pied. Les feuilles & les tiges

»> de ce gramen font fortes & fouvent de
w trois à quatre pieds de long. Les phoques



des Minéraux, T33

») & les pinguins fe réfugient fous ces touf-

j) fes ; & comme ils fortent fouvent de la

j> mer tout mouillés , ils rendent fi fales &
« fi boueux les (entiers entre les panaches,
« qu'un homme ne peut y marcher qu'en
5) iautanr de la cime d'une touffe à l'autre.

>» Ailleurs les oifeaux, ^ppdés nigauds , s'eni-

» parent de ces touff'es & y fond leurs nids;

yy ce gramen & les éjeftions des phoques,
i> des pinguins & des nigauds, donnent peu-
« à-peu une élévation plus confidérable au
« fol du pays (^). «

On voit, par ce récit, que la Nature iè

fert de tous les moyens poflibles pour donner
à la terre les germes de fa fécondité , &
pour la couvrir de ce terreau ou terre vé^
gétale, qui eft la bafe & la matrice de toutes

fes productions. Nous avons déjà expofé, à
l'article des Volcans (0), comment les laves

& toutes les autres matières volcanifées fe

convertiffent avec le temps en terre féconde ;

nous avons démontré la converfion du verre
primitif en argille par l'intermède de l'eau ;

cette argille, mêlée des détrimens des ani-

maux marins , n'a pas été long-temps fté-

rile; elle a bientôt produit & nourri des
plantes , dont la décompofition a commencé
de former les couches de terre végétale

,

(;?) Voyez les obfcrvations de M. Forfter à la fuite

du fécond voyage de Cook, tome F", page 30 O/uiv.

(p) Voyez les Epoques de la Nature, article des laycs»

Supplément, tome V%
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qui n'ont pu qu'augmenter par-tout où ce

travail fucceffif de la Nature n'a point trouvé
d'obftacle ou foufFert de déchet.

On a vu ci-devant que l'argille & le li-

mon , ou , fi Ton veut , la terre argilleufe

& la terre limonneufe , font deux matières

fort différentes , fur-tout fi l'on compare Tar-

gille pure au limon pur j l'une ne provenant
que du verre primitif décompofé par les

élémens humides , & l'autre n'étant au con-
traire que le réfidu ou produit ultérieur de

la décompofition des corps organifés; mais,

dès que les couches extérieures de l'argille

ont reçu les bénignes impreilions du foleil

,

elles ont acquis peu-à-peu tous les principes

de la fécondité par le mélange des pouiTières

de l'air & du fédiment des pluies; bientôt

les argilles couvertes ou mêlées de ces li-

mons terreux, font devenues prefque auiîl

fécondes que la terre limonneufe ; toutes

deux font également fpongieufes , graffes,

douces au toucher , & fufceptibles de con-

courir à la végétation par leur dué^ilité : ces

caractères communs font caufe que ni les

Minéralogiftes , ni même les Chimiftes ne

les ont pas affez diftinguées, & que l'on

trouve en plufieurs endroits de leurs écrits

le nom de terre argilleufe, au lieu de celui

de terre limonneuié. Cependant il eft très

effentiel de ne les pas confondre 6i de con-

venir avec nous que les terres primitives

& fimples peuvent fe réduire à trois , l'ar-

gille, la craie & la terre limonneufe, qui

toutes trois diffèrent par leur effence autant

que par leur origine.
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Et , quoiquç la craie ou terre calcaire

puiffe être regardée comme une terre ani-

male ,
puirqu'clle n'a été prod.;ite que par

les détrimens des coquilles, elle eTt néan-
moins plus éloignée que l'argille de la na-

ture de la terre végétale ; car cette terre

calcaire ne devient jamais aufïî dudile; elle

fe refuie long- temps à toute fécondation;

la fécheréffe de fes molécules eft fi grande

,

6t les principes organiques qu'elle contient

font en fi petite quantité, que, par elle-

même , elle demeureroit ftérile à jamais , fi

le mélange de la terre végétale ou de l'ar-

gille ne lui communiquoit pas les élémens
de la fécondation: nous avons déjà eu occa-
fion d'obferver que les pays de craie & de
pierre calcaire font beaucoup moins fertiles

que ceux dargille & de cailloux vitreux;
ces. mêmes cailloux, loin de nuire à la fé-

condité, y contribuent en fe décompofant;
leur (urface blanchit à l'air, & s'exfolie avec
le temps en pouffière douce dud^ile ; &,
comme cette poufTière fe trouve en même
temps imprégnée du limon des rofées & des

pluies, elle forme bientôt une excellente

terre végétale, au lieu que la pierre calcaire,

quoique réduite en poudre , ne devient pas

du6tiîe , mais demeure aride , & n'acquiert

jamais autant d'alfinité que l'argille avec la

terre végétale; il lui faut donc beaucoup
plus de temps qu'à l'argille, pour s'atténuer

au point de devenir féconde. Au relie , toute

terre purement calcaire , & tout fable en-

core aigre & purement vitreux, font à-pcu-

près également impropres a la végétation

,



136 Hijloîre naturtlît

parce que le fable vitreux & la craîe ne
font pas encore affez décompofés, & n'ont

pas acquis le degré de duélilité néceflaire

pour entrer feuls dans la compofition des

êtres organifés.

Et comme l'air & l'eau contribuent beau-
coup plus que la terre à ra-croillement des

végétaux :, & que des exrèriences bien faites

nous ont démontré qu'^ , dans un arbre

,

quelque folide qu'il foit, la quantité de terre

qu'il a confommée par fon accroifTement,

ne fait qu'une très petite portion de ion

poids & de fon volume, il eit nécef^v;re que
fa maieure & très majeure partie de fa maffe

entière ait été formée par les trois autres

élémens, l'air, l'eau & le feu: les particules

de la lumière & de la chaleur fe font fixées

avec les parties aériennes & aquenies pen-
dant tout le temps du développement de tou-

tes les parties du végétal. Le terreau & le

lim.on font donc produits originairement par

ces trois premiers élémens combinés avec

une très petite portion de terre : aulîi la

terre végétale contient-elle très abondam-
ment & très évidemment tous les principes

des quatre élémens réunis aux molécules or-

ganiques; & c'eft par cette raifon qu'elle

devient la mère de tous les êtres organifés,

& la matrice de tous les corps figurés.

J'ai rapporté, dans le fécond volume de

mes Supplémens (/>), des eifais fur difTé-

reiites terres dont j'avois fait remplir de

{p) Supplément , tome II , in-4'^.
, pages 269 & î.70.

^

grandes"
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grandes caifTes , & dans lefquelles j'ai femé
des graines de plufieurs arbres; ces épreuves

fufHient pour démontrer que ni les fables

calcaires, ni les argilles, ni les terreaux

trop nouveaux , ni les fumiers , tous pris fé-

parement , ne font propres à' la végétation ;

que les graines les plus fortes , telles que
les glands, ne pouflént que de très-foibles

racines dans toutes ces matières où ils ne
font que languir &: périfTent bientôt: la terre

végétale elle-mcme , lorfqu'elle eft réduite

en parfait limon & en bol, eft alors trop

compare pour que les racines des plantes

délicates puiffent y pénétrer : la meilleure

terre, après la terre de jardin, eft celle

qu'on appelle terre franche ^ qui n'eft ni trop

ma{îive,.ni trcp légère, m trop graffe, ni

trop maigre, qui peut admettre 1 eau des

pluies fans la laiffer trop promptement
cribler, 6c qui néanmoins ne la retient pas

alfez pour qu'elle s'y croupiffe. Mais c'eft

au grand Art de l'Agriculture, que l'Hiftoire

Naturelle doit renvoyer l'examen particulier

des propriétés & qualités des différentes ter-

res Ibumifes à la culture : l'expérience du
Laboureur donnera fouvent des réfultats que
la vue du Naturalise n'aura pas aperçus.

Dans les pays habités, & fur- tout dans
ceux où la population eft nombreufe , & où
prefque toutes les terres font en culture, la

quantité de terre végétale diminue de fiècle

en fiècIe , non-feulement parce que les en-
grais qu'on fournit a la terre ne peuvent
équivaloir à la quantité des productions
qu'on en tire, & qu'ordinairement le Fer-

Minérdux Tome IL M
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mier avide ou le Propriétaire paiTager, pîiîî

prefles de jouir que de conferver, effruitent>

afFament leurs terres en les faifant porter
au-delà de leurs forces y mais encore parce
que cette culture donnant d^autant plus de
produit que la terre eft plus travaillée, plus

flivifée, elle fait qu'en même temps la terre

eft plus aifégient entraînée par les eaux %

fes parties les plus fines & les plus fubftan-

cielles, diffoutes ou délayées^ defcendent^
par les ruiffeaux , dans les rivières j & des
rivières dans la mer: chaque orage en été,

chaque grande pluie d'hiver, charge tqutes
les eaux courantes d'un limon jaune , dont
la quantité eft trop confidérable pour que
toutes les forces & tous les foins de l'homme
puiffent jamais en réparer la perte par de
nouveaux amendemens; cette déperdition eft

fi grande & fe renouvelle fi fouvent, qu'oa
ne peut même s'empêcher d'être étonné que
îa ftérilité n'arrive pas plutôt , fur - tout
dans les terreins qui font en pente fur les.

coteaux. Les terres qui les couvroient étoient

autrefois grades ^ & font déjà devenues mai*
grès à force de culture ; elles redeviendront
toujours de plus en plus jufqu'à ce qu'étant

abandonnées à caufe de leur ftérilité, elles

puifTent reprendre, fous la forme de friche,

les pouffières de l'air & des eaux > le limon
des rofées & des pluies , & les autres fecours

de la Nature bienfaifante
,
qui toujours tra-

vaille à rétablir ce que rhomme Re celle de

détruire»
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DU CHARBON DE TERRE.

N o^s avons vu, dans Tordre rucceflïf

des grands travaux de la Natiire (j), que
les roches vitreufes onr été les premières
produites par le feu primitif; qu'enfuite les

grès, les argilles & îes (chiftes fe font for-

més des débris & de la détérioratioa de ces

mêmes roches vitreufes ,
par l'aé^ion des élé-

mens ivamides, dès les premiers temps après

h. chme des eaux & leur établifTsment fur

le globe; qu'alors les coquillages marins ont
pris naiiTance & fe font multipliés en innom-
brable quantité , avant & durant la retraite

de ces menées eaux
;
que cet a-baiffement des

mers s'eli fait fucceffivement f>ar raffai^T^-

ment des cavernes & grandes bourfouilures
de la terre qui s'étoient formées au moment
de fa confolidation y par le premier refroidif-

fcment; qu'enfuite , à mefure que les eaux
laiffoient en s'abaifFant les parties hautes du
globe à découvert^ ces terreins élevés ie

couvroient d'arbres & d'autres végétaux ,

lefquels , abandonnés à la feule Nature , ne
croifToient & ne fe multiplioient que pour
périr de vétufté & pourrir far la terre , ou

(a) Voyez les quatre piemiërcs épciiie*!. Suppuncn:,
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pour être entraînées par les eaux courantef
au fond des mers ; qu'enfin ces mêmes vé-
gétaux, ainfi que leurs détrimens en terreau

& en limon , ont formé les dépôts en amas
ou en veines que nous retrouvons aujour-
d'hui dans le fein de la terre fous la forme
de charbon, nom afîez impropre, parce qu'il

paroît fuppxjfer que cette matière végétale.

a été attaquée & cuite par le feu, tandis

qu'elle n'a fubi qu'un plus ou moins grand
degré de décompofition par l'humidité , &:

qu'elle s'eft confervée au moyen de foa
huile convertie par les acides en bitume.

Les débris & réfidus de ces immenfes fo-

rêts & de ce nombre infini de végétaux ,;

nés plufieurs centaines de fîècles ava.at

l'homme^ & chaque jour augmentés, multi-

pliés fans déperdition-, ont couvert la fur-

face de la terre de couches limonneufes^.

^ui de même ont été entraînées par les eaux ^

& ont ibrmé en mille & mille endroits des

dépôts en mafTes & des- couches d'une très-

grande étendue fur le fond de la mer an-

cienne; & QQ font ces mêmes couches de

matière végétale que nous retrouvons au-
jourd'hui à d'a-fiez grandes profondeurs dans
les argiiles, les fchiftes , les grès & autres

matières de féconde formation qui ont été

également tranfportées & dépofées par les

eaux. La formation de ces veines de charboa
eft donc bien poftérieure à celle des ma-
tières primitives, puifq,u'on ne les trouve
qu'avec leurs détrimens & dans les couches
oeporées par les eaux, & que jamais on n'a

•vu une iéuls veine de ce charbon dans les
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mafles primitives de quarrz ou de granir.

Comme la maffe entière des couches ou
veines de charbon a été roulée, traniportée

& dépofée par les eaux en même temps, &
de la même manière que toutes les autres

matières calcaires ou vitreufes réduites en
poudre, la fubdance du charbon fe trouve
prefque toujours mélangée de matières hété-

rogènes , éi i félon qu'elle eft plus pure,
elle devient plus utile & plus propre à la

préparation qu'elle doit (ubir pour pouvoir
remplacer comme combuftible tous les ufages

du bois : il y a de ces charbons qui (ont fi

mêlés de poudre de pierre calcaire (^),
qu'on ne peut en faire qut de la chaux , foit

qu'on 'les brûle en grandes ou en petites

maCes; il y en a d'autres qui contiennent

une fi grande quantité de grès que leur ré-

fidu après la combuftion, n'eft qu'une efpèce

de fable vitreux : plufieurs autres font mé-
langés de matière pyriteufe ; mais tous fans

exception tirent leur origine des matières

végétales & animales , dont les huiles & les

graiiTes fe font converties en bitume (c).

( i ) A Aîais , & dans plufieurs autres endroits du tdn-

juedoc, on fait" de la chaux avec le cîiarbon même, fans

autre pierre ni matières calcaires que celles quil contient,

& au.Ti fans autre fufîftance comhuflible que fon propre

bitume, qui, après s'être confumé , lailTe à nu la bafe'

calcaire que le charbon contenoit en grande quantité.

(c) M. de Genfanne diftingue cinq efpèces de cîiarbon

de terre,.qui font, ^^ la houille i 2^. le charbon de
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Il y a donc beaucoup de charbons de terre

trop impurs, pour pouvoir être préparés &
fubftitués aux mêmes ufages que le charbon
de bois ', celui qu'on pourroit appeler pur,,

ne feroir, pour ainfi dire, que du bitume
comme le jayet qui me paroît faire la nuance
entre les bitumes & le charbon de terre ;•

mais , dans les meilleurs charbons , il fe

trouve toujours quelques-unes des matières
étrangères dont nous venons de parler , &

terne cubique qifon appeile ayiïï quani-, 3^. fe cliarbon î
facettes ou ardoifé ; 4°^le charbon jayet j 5*'. le bois

foffile, ( Nota. Je dois obferver que M. de Genfanne eft

Pe feul des Minéralogiiles , qui ait'préfenté cette divifioiï

des charbons de terre, dans laqiielîe le bois foflile ne
doit pas, être compris tant qu'il n'eft pas fcitmnmeux ). .

La houille eft une -ferre noire bitumineuse & combufti-

bîe ; ellefe trouve toujours fort près de la furface de la terre'

&: voifine des véritables veines de charbon. . .....Le charbon-..

de terre cubique a fes: parties coiifliiuantes difpofées par

cubes , arrangés les uns contre les autres ; de forte qu'en-

les pilant même très, menu , ces mêmes parties confervenr

toujours -une configwation cubiqiie : il eft- fort- luil^uit à

la vue ; il s'en trouve qui repréfehte les pkis belles cou-

leurs de l'iris ï qui ne font que l'effet d'une légère efflo-

refcence de foufre. .... Le charbon à facettes ou ardoifé

ne diffère du charbon cubique que par la configuration de

fes parties cônfiituantes ,. & qu'en ce qu'il eft plus fujet qiie-

îé précédent à renfermer des grains de pyrites qui dété-

riorent fa qualité : on diftingue, a la vue firriple, qu'il eflf

compofè de petites lames entaffées les unes fur les au-

aesj dont l'enfemble forme de petits corps irréguliers.
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ifu'îl eft difficile d'en féparer; la qualité da

charbon e(t Ibuvent dérèriorée par l'effloreC-

cence des pyrites martiales occafionnée par

l'humidité d-e la terre : comme cette efflo-

refcence ne fe fait point fans mouvement
& fans chaleur, c*eft toujours aux dépens

du charbon, parce que fouvent cette chaleur

le pénètre, le confume & le delTèche. Et,

lorsqu'on lui fait fubir une demi-combuftion

fembîable à celle du bois qu'on cuit en char-

bon, l'on ne fait que lui enlever & conver-

rangés les uns à coté des antres. , . . . Le charbon jayef

eft une fuhfta?.ce bitumineufe plus eu moins compacte

,

Efle & fort lurfante ; il eft plus pefant que les charbons

précédens j fa dureté ef\ fort variable : il y en en qur eft:

fi dur
, qull prend un aîTez beau poli , & qifon le taille

comme les pierres i on en fait dans bien des endroits des

boutons d'habits , des colliers & d^autres menus ouvrages

ëe cette efpèce. 11 y en a d'autre qui eft fi mou qu'on

k pelotte dans lu main ; & tou-es ces différences ne vien-

nent que du plus ou du mx>in: de fubftances huileufes que

ce fofnie renferme; car il eft bon de remarquer qu'il n'ell

point de charbon de terre, de quelque efpèce qu'il foi^

qui ne contienne ur.e portion plus ou moins confiderabJe

d'une huile connue fous le nom did pétrole oa à'afpha/te.

Hijioire naturelle du Languedoc
, par M. de Genfanv.e ,

tome /, page 49 6» fidvantes, — Nota.Lc jayet n'^eft pc?,

comme le dit M. de Genfanne^ plus pefant que les char-

bons de terre ;. il eft au contraire plus léger -, car les

charbons de terre ordinaires ne furnagent point dans l'eau /
au lieu que le jayet y fiirmige, 8c c'cft même par cette

propriété qu'on peut le diftinguer dacharbuiu
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tir en vapeurs de foufre les parties pyriteu-
fes , qui iouvent y font trop abondantes.

MaiSj avant de parler de la préparation
& des ulages infiniment utiles de ce charbon

,

il faut d'abord en confidérer la fubftance
dans fon état de nature; il me paroît certain,

comme je viens de le dire, que la matière
qui en fait le fond eft entièrement végétale.

J'ai cité {d) les faits par lefquels il eft

prouvé qu'au- deffus du toit & dans la cou-
verture de la tête de toutes les veines de
charbon, il fe trouve des bois foffiles &
d'autres végétaux dont Torganifation eft en-
core reconnoiffable , & que fouvent même
on y rencontre des couches de bois à demi
charbonnifié (e); on reconnoit les veftiges

des végétaux non- feulement dans la fubf-

{d) Voyez les époques de la Nature. SuppUmem.tome

(e) Outre les impre(r:on? de plantes alTez communes

^ans le toit de ces mines , on rencontre fréquemment , dans

leur voifmage ou dans les fouilles qu'entraîne leur exploi-

tation , des portions de bois , & même des arbres entiers»

M- l'abbé de Sauvages fait mention , dans les Mémoires

de l'Académie des Sciences ( année 1747 , fiige 413 ),

de fragmens de bois pierreux fortement incruftés du côté

de récorce , d^un eu deux pouces de charbon de terre

,

dans lequel s'étoit faite cette pétrification.

11 eft très ovdinaire de trouver au-delTus des mines de

houille, du bois qui n'eft point du tout décompofé ; mais,

à mefure qu'on le trouve enfoui plus profondéoient , il eft

fenfiblement plus akéré.

tance
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tmce du charbon , mais encore dans les

terres 6i les fchiftes dont ils (ont environnés:

il eft donc évident que tous les charbons de

terre tirent leur orrgine du dérriment des

végétaux.

De même on ne pel^pas nier que le char-

bon de terre ne contienne du bitume
, puif-

qu'il en répand l'odeur & répailTe fum-^e au
moment qu'on le brùle : or le bitume n'étant

que de J'huile végétale ou de la graiiTe ani-

male imprégnée d'acide, !a fubttance entière

du chai bon de terre n'eft donc Ibrmée que
de la réunion des débris folides & de l'huile

liquide des végétaux , qui fe font enfuite dur-

A Buil , près de Cologne & de Bonn , M. de Buiy ,

.^ineiiK liouilleur de Liège, en faifant fouiller dans ua

vjUon , trouva une cfpC'ce de une houille
,

qui n'é:oit

aiî're c!;ofe que du bois qui avoit ctc couvert par une

montagne de terre.

Il y a pluficurs mines dans lefquelles on ne peut mé-
connoitre des troncs & des brandies d'arbres qui ont coq-

fervé leur texture fibreuC^, compacte, comme on en trouve

à Qucrfurt , dont la couleur eft d'un brun -jaunâtre.

ftLDarceta vu, dans la mine de Wentorcaftle, im tronc

de la groffeur d'unr.Kt de petit vailTcau qui éioit implanté

dans Targille. tout-à-fait à Pextrcmité & hors de la mine :

la partie fupérieure étoit du vrai ciiarbon de terre abfo-

lument femhlable à celui de la mine, tandis que Ui partie

de de.Tous de ce même tronc ctoit encore de bois, &: ne

fautoit pas en éclats comme celle du delTu? ; mais elle le

(endoit , & la iiaclie y étoit retenue comme elle a cou-

tume de s'arrêter dans le bois.

Minéraux, Tome IL N
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.cis par -le mélange des acides. Cette vérité^

fondée fur ces faits particuliers, fe prouve
^encore par le principe général qu'aucune fubf-

:îance, dans la Nature, n'eftconibuftible qu'eu
xaifon de la quantité de triatière végétale ou
animale qu'elle eontieil^v puifqu'avant la nail-

fance des animaux & des végétaux, la terre

entière a non- feulement été brûlée, mais
fondue & liquéfiée par le feu ; en forte que
.toute matière purement brme ne peut brûler

une féconde fois.

Et l'on auroit tort de confondre ici le fou-

fre avec les bitumes, par la raifon qu'ils fe

trouvent fouvent enfembîe dans le charbon
M terre ; ie foufre ne provient q.ue de la

Outre ces troncs d'arbres épars, ces débris de bois,. il

.eft des endroits où Ton ne connoît pas de mines de chdr»

bon de terre, 5: où l'on rencontre, à une grande profoa-

,deur, des amas de bois foffiles^ difpofés par bancs répa-

rés les uns des autres par des lits terreux , &,qui préfen-

tent en tout des foupçons ralfonnables d'un paffage de

tla nature ligneufe à celle de U houille , d'une vraie

tranfmutation de bois ^en charbon de terre. Du charbon,

de une
,
par M. Morand, pages 5 & 6. — M. de Genfanne

xite lui-même quelques mines de charbon de terre , dont

les têtes font compofées de bois foffiles. » Nous avons

trouvé , dit-il
,

près le moulin de Fuziols ( diocèfe de

Narbonne ) , deux veines de charbon de terie , dont les

têtes renferment beaucoup de bois folP.îes fembîables <*

ceux de Cazarets , près de Saint-Jean- de Coucules , dio-

cèfe de Montpellier ?». Hijloire naturdU du Languedoc ,

tome II» page 177.
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combuftion des pyrites , formées elles-mêmes

de l'acide &. du feu fixe contenus dans le^ fubf-

tancesorganifées , au lieu que les bitumes ne

font que leurs huiles grofiières imprégnées
d'acide : auiîi les bitumes ne contiennent point

de foufre , & les foufres ne contiennent point

de bitume ; ces deux combinaifons oppofées

dans des matières qui toutes deuK provien-

nent du détriment des corps organifés , indi-

quent afTez que les moyens employés par la

Nature pour les former, font differens l'un

de l'autre , puifque ces deux produits ne fe

réuniffent ni ne fe rencontrent enfemble. En
effet, le foufre eft formé par l'aftion du feu,

& le bitume par celle de l'acide fur l'huile :

le foufre fe produit par la combinaifon du
feu fixe (/) , contenu dans les fubllances or-

ganifées lorfqu'il eil faifi par l'acide vitrioli-

que : les bitumes , au contraire, ne font que
les huiles mêmes des végétaux décompofés
par l'eau & mêlés avec les acides .-auiîi l'odeur

du foufre & celle du bitume font-elles très-

différentes dans la combuftion; & l'un des

plus grands défauts que puilTe avoir le char»

ton de terre, fur-tout pour les ufages de la

métallurgie, c'eft d'être trop mêlé de matière

(/) Si l'on objccle qu'il fe produit du foafre non-feit*

lement par le feu , mais fans feu , & par ce que Ton

appelle la voie humide , comme dans les voieries Sx. L5

folTes d'aifances, je rcpondrai^ue ce palTage ou cliange-

iiient ne fe fait que par une eiTervcfcence accompagnée,

d'une «lialeuT qui f&it ici le même effet que le feu,

N 2
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pyiiteufe, parce ^ue , dans la combuftion,
les pyrites donnent une grande quantité de
foutre : l'excellente qualité du charbon vient

au contraire de la pureté de la matière vé-
gétale & de l'intimité de Ton union avec le

bitume (g); néanmoins les charbons trop

bitumineux ont peu de chaleur 6l donnent

( ^ ) >» Les cl.arbons de terre brûlent d'autant plus long-

temps qu'ils prennent difficilement le feu ; ils fe confu-

nient d'autant plus promptement qu'ils s'enflamment plus

aifément -, ces circonftances font plus ou moins marquées

felon que les charbons font purs , bitumineux & compac-

tes ; ainfi, celui qui s'allume difficilement en donnant uns

belle flamme claire & brillante , <:omme fait le charbon

de bois , cft réputé de la meilleure efpèce Si , au

contraire, le charbon de terre fe décompofe ou fe défunit

facilement , s'il fe confiune auffi aifément qu'il prend flam-

me, il eft d'une qualité inférieure.

« Une des propriétés du charbon de terre , eft de

s'étendre en s'enflammant comme l'huile, le fuif, la cire,,

la poix, le foufre , le bois & autres matières inflamma^

blés : on doit en général juger avantageufement d'un

chîirbon
j

qui au feu fe déforme d'abord en fe grillant

,

& qui acquiert enfuite de la folidité ; les uns , Se ce font

les meilieurs , comme la houUic grajfe , le charbon dit

}7uxréchal ^ fiambent , fe liquéfier plus ou moins en brû-

lant comme la poix, fe gonflent, fe collent enfemble danj

hi vailTeaux fermés ; ils fe réduifent entièrcmeîU en

liquefcence. On remarque q»e cette efpèce ne fe dilTout,

rù dans l'eau , ni dans les huiles , ni dans l'efprit-de-vin..

Les autr^ enfin i'embrafent fans donner ces phénqnièues ;n
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une flamme trop paflagère , & il paroît qua
la parfaite qualité du charbon vient de la par-

faire union du bitume avec la bafe terreufe,
qui ne permet que fuccelTivement les progrès
& le développement du feu.

Or les matières végétales fe font accumu-
lées en maffes, en couches, en veines, en

Nota. li feroit à defirer que M. Mornnd eût indiqué où

fe trouvent ces cliarbons qui fe réduifeni entièrement en

liq.iefcence dans les vai.Teaux fermés ; nous n'en connoif-

fons point de cette efpèce : j'obferverai de plus qu'il n-'y

2 point de charbon de terre que l'efprit-dc-vin n'attaque

plus ou moins.

• »» Le charbon de terre eft encore de bonne efpèce

quar.d il donne peu de fumée , ou lorfque la fumée qu'il

répand efl noire ; quand Ton exhalaifon e!^ pliuôt rcfincufi

que fulfuTcufc , & quelle n'cft point incommode.

« Toutes ces circonf^ances , tant dans la manière dont il

brûle que dans les phénomènes réfuUans au feu fur-tout

,

dépendent , comme de raifon , de la 'qualité plus ou moins

hitumineufe , OU plus OU moins pyrueufc du chari)on »».

M Un charbon qui t^ en grande panie ou en totalité

bitumineux, brûle fort vite en donnant une odeur do

naphu ; celui qui l'ef^ peu , ne fe foutient pas facilement

en ma(Te quand le f,:a l'attaque à un certain degré : il

an cft qui eft d'alfez bonne durée , mais le feu diffipant

promptemcnt la portion de graiffe qui y étoit alliée , les

petites alvéoles ou loges dans lefquelles elle étoit renfer-

mée , fé défaniflent , fe féparcnt par petites parcelles

,

quelquefois dS^QL grandes, . . . Ces fortes de charbons ne

l^uvejît tenir au fouiHet, le vent les enlève, & ils foiu:
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filons, ou fe font difperfées en petits volu-
mes , fuivant les différentes circonftances ; &
lorCque ces grandes malTes , compofées de vé-
gétaux & de bitume , fe font trouvées voifines
de quelques feux fouterreins, elles ont pro-
duit, par une efpèce de diftillation naturelle,
les fources de pétrole, d'afphalte & des autres
bitumes liquides que l'on voit couler quel-
quefois à la furface de la terre ^ mais plus or-
dinairement à de certaines profondeurs dans
fon intérieur, & même au fond des lacs (/i)

très peu proP.tabîes au feu ; d'autres , au contraire
, qui

étoient friables, fcnt d'un bon ufage , leurs parties fe

réunUTant & fe collant au feu.

»» De même que le bitume eft dans quelques charbons

,

le feul principe inflammable , il s'en trouve d'autres qui

doivent à h pyrite prefque feule leur infiammabilité >».

( Nota. Je ne fais fi cette allertion ei\ bien fondée ; car

tous les charbons de terre que nous connoiiTons donnent

du bitume ou ne brûlent pas ). >« Ceft ainfi que les cliar*

bons , félon qu'ils font plus ou moins chargés de pyrites î

fe con fument plus ou moins lentement : celui de New-

caftle eft long à fe confumer; mais celui de Suntherland

,

au comté du Duriiam, qui efi: très pyriteux , brûle long-

temps encore jufqu'à ce qu'il fe réduife en cendres »>.

Z>u charbon de terre, &c t par M, Morand , pages liji

6- 1153-

{h) L'afphalte efî en très grande quantité dans la mer

morte de Judée , à laquelle on a môme donné le nom.

de lac j4fphahiquc ; ce bitume s'élève à la furface de
Veau j & les Voyageurs ont. remarqué ,, dans les plaines>
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& de quelques plages de mer (/). Ainfi

,

toutes les huiles qu'on appelle tcrrejlres &
qu'on regarde vulgairement comme des huiles

minérales , font des bitumes qui tirent leur

origine des corps organifés & qui appartien-

nent encore au règne végétal ou animal ; leur

inflammabilité , la conftance &. la durée de

l«ur flamme , la quantité très petite de cen-

dres , ou plutôt de matière charbonncufe ->

qu'ils laiflent après la combuftion , démon-
trent affer que ce ne font que des huiles plus

ou moins dénaturées par les Tels de la terre,

qui leur donnent en même temps la propriété'

de fc durcir & de faire ciment dans la plupart

des matières où ils fe trouvent incorporés.

Mais , pour nous en tenir à la feule con-

fidération du charbon de terre dans fon état

de nature, nous obTerverons d'abord qu'on

peut pafTer par degrés , de la tourbe récente

& fans mélange de bitume à des tourbes plus-

anciennes devenues bitumineufes , du bois'

charbonnifiè aux véritables charbons de ter-

re ; & que par conféquent on ne peut guère

voilines de ce lac
,

plufieurs pierres & mottes de terres

bitumineufes. Voyage de Pictro délia ValU ^ tome II,

page 76.

(O Flaccour dit avoir vii entre le Cap-vert & le cap

de Bonne - Efpérance , un efpace de mer qui avoit une

teinture )nune . comme d'une huile ou bitume qui furna-

geoit , 8f qui, venant à fe figer par fucccilion de temps»

durcit ainfi que l'iimbre jnune ou fuccin. Voyage à AUda^'

gafcar ^ tome I^ p-^ge 237.

N 4
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douter , indépendamment des preuves rapport

tées ci-devanr , que ces charbons ne foienî

de véritables végétaux que le bitume a con^
fervés. Ce qui me fait infifter fur ce point,

c'eft qu'il y a des Oblervateurs qui donnent
à ces charbons une toute autre origine : par

exen^pie , M, Genneté prétend que le char-

bon de terre eft produit par un certain roc

ou girès auquel il donne le nom à'a^as (/^);

6c M. de Genfanne, l'un de nos plus favans

Minéraîogiftes , veut que la fubftance de ce

charbon ne foit que de. l'argille. La première
opinion n'eft fondée que fur ce que M. Gen-
neté a vu des veines de charbon ious des

bancs de grès ou d'agas , lefquelles veines
paroifTent s'augmenter ou fe régénérer dans

les endroits vides dont on a tiré le. charbort

quelques années auparavant : il dit pofitive-

ment que le roc {a^js) :, eft la matrice da
charbon (/); que dans le pays de Liège, la

înaffe de ce roc eft à celle du charbon comme.

( « ) >» La matrice dans laque'le s'arrangent les veines

de houille , eR une forte de grès dur comme du fer

,

dans l'intérieur de la terre , mais qui fe rétiuit en poullière

Jorfqu'il eft expofé à l'air : les Iiouiileurs nomment cette

pierre agas >. Genneté; connoljfance des veines de houille , 6^».

page 24. Nota. 3'ai VU de ces- pierres pyriteufes qui font

en efict très dures dans rintérieitr de la terre , & dont on

ne peut percer les bancs qu'à force de poudre, & qui fe

décompofent à l'air- elles fe trouvent aflez fouvent au»

deiriis des veines de charbon.

(,/) ConnoilTance des veines de houille , &c. page 25*.
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25 font à T ; en forte qu'il y a vingt-cinq

pieds cubiques de roc pour un pied cube ds

charbon , & qu'il eft étonnant que ces vingt-

cinq pieds de roc fuffifent pour fournir le lue

néceffaire à la formation d'un pied cube de

charbon ( /n ) : il afî'ure qu'il fe reproduit dans

ces mêmes vei»es trente ou quarante ans après

qu'elles ont été vidées , & que ce charbon
nouvellement produit , les remplit dans ce

jnéme efpace de temps K^n'). « On voit, ajoute-

» t-il, que la houille eft formée d'un (uc bi-

» tumineux qui diftille du roc , s'y arrange

» en veines d'une grande régularité, s'y dur-

jï cit comme la pierre; & voiià aufîi fans

» doute pourquoi elle fe reproduit. Mais pen-
5» dant mille ans qu'une veine de houille de-

» meure entre les bancs de roc qui la foutien-

» nent & la couvrent, fans aucun vide, ôc

» fans que cetre veine augmente enépaiffeur,

>ï non plus qu'en long & en large, à encore
j» fans qu'elle falTe de dépôt ailleurs , autant
« qu'on fâche , que devient donc le iuc bitu-

« mineux qui , dans quarante ans , peut re-

« produire & produit en t?itt une fen-iblable

w veine? Je ne fais, continue- t-il , s'il eft

« polTible de dévoiler ce myftère (j). d

M. Genneté eft peut-être de tous nos Mi-
néralogiftes celui qui a donne les meilleurs

lenfeignemens pour l'exploitation des mines

(m) Idem, ibidem.

in) Idem, page 123.

Co ) ConnoKTar.cc des veines de houille, Sec. page m
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de charbon, & je rends bien volon^tiers jufticè

au mérite de cet habile homme , qui a joint

à une excellente pratique de très bonnes re-

marques; mais fa ihèorie, que je viens d'ex-

pofer, ne me paroît tirée que d'un fait parti-

culier dont il ne falloit pas faire un principe

général : il efl cerrain , & je l'ai vu moi-même

,

qu'il fe forme dans quelques eirconftances

,

des charbons nouveaux par la ftillation des

eaux , de la même manière qu'il fe forme de
nouvelles pierres , des albâtres & des mar-
bres nouveaux, dans tous les endroits vides

qui fe trouvent au-deffous- des matières de

même efpèce*, ainfî , dans une veine de char-

bon , tranchée verticalement & abandonnée
depuis du temps , on voit , fur les parois &
entre les petits lits de l'ancien charbon, une
concrétion ordinairement brune & quelque-
fois blanchâtre , qui n'efl qu'une véritable

ftaia6tite ou concrétion de la même nature

que le charbon dont elle tire fon origine par

la filtration de l'eau : ces incruftations char-

bonneufes peuvent augmenter avec le temps

,

& peut-être remplir dans une longue fuccef-

fion d'années une fente de quelques pouces,
ou , fi l'on veut , de quelques pieds de largeur j

mais, pour que cet effet foit produit, il eft

nécelTaire qu'il y ait au-defTus ou autour de

la fente ou cavité qui fe remplit , une mafTe

de charbon, laquelle puifTe fournir non -feu-

lement le bitume, mais encore les autres

parties compofantes de ce charbon qui fe for-

me ; c'eft-à- dire , la partie végétale , fans quoi

ee nouveau charbon ne reiTembleroit pas

à l'autre ;Ôc s'il ne découloit que du bitume.



dts M}ncrau:t. 155.

la ftilJation ne formeroit que du bitume pur

& non pas du charbon : or M: Genneté con-

vient & même affirme que les veines ancien-

nement vidées fe remplirent en quarante ans-

de charbon tout femblable à celui qu'elles

contenoient, & que cela ne fe fait que par

le fuintement du bitume fourni par le roc

voifin de cette veine ; dès-lors il faut qu'il

convienne auffi que cette veine ne pourroit,

par ce moyen, être remplie d'autre chofe

que de bitume & non pas de charbon : il faut

de même qu'il faffe attention à une chcTe

très naturelle & très-polfible, c'eft qu'il y a

certaines pierres , agas ou autres, qui non-
feulement font bitumineufes , mais encore
mélangées par lits ou par filons de vraie

matière de charbon , & que très probablement
les veines qu'il dit s'être remplies de nouveau^
éroient environnées & couvertes de cette ef-

pèce de roche à demi-charbonneufe , & dès-

lors ce myftère qu'il ne croit pas pofîible de

dévoiler, eft un effet très fimple & très-

ordinaire dans la Nature. 11 me femble qu'il

n'eft pas nécelTaire d'en dire davantage pour
qu'on foit bien convaincu que jamais ni le

grès, ni l'agas, ni aucune autre roche, n'ont

été les matrices d'aucun charbon de terre,

à moins qu'ils n'en foient eux-mêmes mélan-
gés en très grande quantité.

L'opinion de M de Genfanne ef^ beaucoup
mieux appuyée , & ne me paroît s'éloigner

de la vérité que par un point fur lequel il

étoit afîez facile de fe méprendre; c'eft de

regarder l'argille & le limon, ou, pour
mieux- dire, la terre argilleufe & la terrs
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îimonneufe , comme n'étant qu'une feule ^
même chofe. Le charbon de terre, félon M'.

de Genfanne, eft une terre argilleufe, mêlée
d'afîez de bitume & de foufre pour qu'ell(^

foit comb'jftibîe ; » à la vérité, dit il, ce

3> charbon , dans fon état naturel , ne con-
3) tient aucun foufre formé , mais il en ren-
î> ferme tous les principes, qui, dans le

» moment de la combuftion , fe développent,
» fe combinent enfemble & font un véri-
3? table foufre (/?). «

Il me femble que ce favant Auteur n*au-

roit pas dû faire entrer le foufre dans fa dé-

finition du charbon de terre, puifqu'il avoue
que le foufre ne fe forme que dans fa com-
bufiion; il ne fait donc pas partie réelle de

la com.pofition narureile du charbon; &, en
effet, l'on connoît plufieurs de ces charbons
qui ne donnent point de foufre à la combuf-
ticn : ainfi. Ton ne doit point compter Is

foufre dans les matières dont tout charbon
de terre eft efTentiellement corr.pofé, ni dire

avec M. de Genfanne, qu'on doit regarder

les veines de charbon de terre comme des

vraies mines de foufre (^). » Et ce qui
33 prouve évidemment que, dans le charbon
33 pur, il n'y a point de foufre formé, c'eft

» qu'en raffinant le cuivre, le plomb & i'ar-

(p) RiRoire naturelle du Languedoc, par iM. de Gen*

fanife, tome /, page 12.

(g) Hiftoire naturelle du Languedoc, par M. de Gec*

&ùnQ^^me l, page. 13,.
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V gent avec du charbon pur, on n'obferve

V pas la moindre décompofition du métal ;

w point de matte, point de pLckmail , même
w après plufieurs heures de chauffe (r). «

Mais un autre point bien plus important ^

c'ert l'aflertion pofitive que le fond du char-

bon de terre n'eft que de l'argille (/) ; en
forte que , luivant ce Phyficien , tous les

Naturalises fe font trompés , lorsqu'ils ont

dit que ces charbons étoient des débris de

forêts & d'autres végétaux enfevelis par des

bouleverfemens quelconques (?) : » il eft

» vrai, continue-t-il , que la mer Baltique

i) charie tous les printemps une quantiré de
î> bois qu'elle amène du Nord, & qu'elle ar-

» range par couches fur les côtes de laPrufTe,

» qui (ont luccelTivement recouvertes par les

S) fables ; mais ces bois ne deviendroicnc

5; jamais charbon de terre, s'il n'y furve-
« noie pas une fubftance birumineufe qui fe

3) .combine avec eux pour leur donner cette

3» qualité; fans cette combinaifon ils fe pour-
5> riront &. deviendront te.'re. « Ceci m'ar-
rête une féconde fois; car l'Auteur conve-
nant que le charbon de terre psut fe former

(r) Note cnmmun-iqnL-e par Pd. le Camus de LimJie,

ie j Juillei 17SD.

( s ) Hiftoire naturelle du Languedoc
,
par M. de Gen«

faune, urne I, page 13.

(0 HîOoire naturelle d\\ Languedoc, par M, de Gcr:«

fannc , tome I
, pagf 24,,
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éQ bois & de bitume , pourquoi veut-il -que

tous les charbons foient compofés de terre

argilleufe ? & ne fuîHt il pas de dire que par-

tout où les bois & autres débris de végétaux

fe feront bituminifés par le mélange de

l'acide, ils i'eront devenus charbons de terre?

Et pourquoi compofer cette matière com-

buftible d'une matière qui ne peut brûler?

^'y a-t-il pas nombre de charbons qui brû-

lent en entier, & ne laiiTent après la com-
buftion que des cendres même encore plus

douces & plus fines que celles du bois (w)?

11 eft donc très certain que ces charbons

qui brûlent en entier, ne contiennent pas

plus d'argille que le bois ; & ceux qui fe

bourfouflent dans la combufticn & laiiTenî

(u) M A Berminghnm^j on emploie, dans les cheminées

,

«ne outre efpèce de charbon qui eft phîs cher que le

-charbon de terre ordinaire j on l'appelle ikw coal; la

mine eft ûtuée à fept milles au nord "Be Bermingham , à

Wedghory near Warfal in Jîaffhrdshirc : on le lire par

gros morceaux qui ont beaucoup de confiftance , & H fe

vend trois pences and penny le cent , du poids de cent

•douze livres, faifant à-peu-près un quintal, poids de marc.

Ce charbon s'allume avec du papier , comme du bois de

fapin ; fa flamme eft blanche & claire ; fon feu très ardent :

il eft d'ailleurs fans odeur , & il fe réduit en une cendre

.blanche auflî légère que celle du bois. Cette efpèce de

<harbon n'a point été décrite dans M. Morand, ni dans

-ûucun autre ouvrage de ma connoiflance ». Nou commw
jii^n4e par M* le jÇami's de Limare , le 5 ]ullkt 178c),
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use forte de fcorie femblable à du mâche-fer

léger, n'offrent ce refidu que parce qu'ils

font en effet mêlés, non pas d'argille, mais

de limon; c*eft-à-dire, de terre végétale,

dans laquelle toutes les parties fixes du bois

f<e font raffemblées : or j'ai démontré en plu-

fieurs endroits de cet Ouvrage, & fur-tout

dans les Mémoires de la partie expérimen-

tale, que l'origine du mâche-fer ne doit point

Jtre attribuée au fer, puifqu'on trouve le

jnéme mâche-fer dans le feu de l'Orfèvre^

comme dans celui du Forgeron , & que j'ai

fait moi-même du mâche-fer en grande quan-

tité avec du charbon de bois feul & fans

addition d'aucun minéral ; dès-lors le charbon

de terre doit en produire comme le charbon

de bois, & lorfqu'il en donne en plus grande
quantité, c'eft que, fous le même volume,
il contient plus de parties fixes que le char-

bon de bois. J'ai encore prouvé, dans ces

mêmes Mémoires , & dans l'article précédent,

que le limon ou la terre végétale, eft le

dernier réûdu des végétaux décompofés, qui
d'aboid fe réduifent en terreau & par fuc-

ceflion de temps en limon ; j'ai de même
averti qu'il ne falloit pas confondre cette

terre végétale ou limonneufe avec Targille

dont l'origine & les qualités font toutes dif-

férentes , même à l'égard des effets du feu

,

puifque Targille s'y refferre , & que le limon
fe bourfoufle; & cela feul prouveroit qu'il

n'y a jamais d'argille, du moins en quantité

fenfibie , dans le charbon de terre, & que,
dans ceux qui iaiffent, après h combuf^ion,
une fcorie bouriouflée , il y a toujours unç
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quantité confidérable de ce limon formé des

parties fixes des végétaux; ainfi, tour char-

bon de terre pur n'eft réellement compofé
que de matières provenant plus ou moins
immédiatement des végétaux.

Pour mieuK entendre îa génération primi-

tive du charbon de terre & développer fa

compofitlon , il faut fe rappeler tous les

degrés , & même tâcher de fuivre les nuances

ée la décompofition des végétaux, foit à l'air,

ibit dans l'eau : les feuilles, les herbes & les

Lois abandonnés & gilans fur la terre, com-
mencent par fermenter; &, s'ils font accu-

mulés en maffes, cette effervefcence eft affez

forte pour les échauffer au point qu'ils brû-

lent ou s'enflamment d'eux-mêmes : l'efter-

vefcence développe donc toutes les parties

du feu fixe que les végétaux contiennent,

& ces parties ignées étant une fois enlevées,

le terreau produit par la décompofition de

ces végétaux, n'eft qu'une efpèce de terre

qui n'eft plus combuif ible , parce qu'elle a

perdu, &, pour ainfi dire, exhalé dans l'air,

les principes de fa combuftibilité. Dans l'eau,

la décompofition eft infiniment plus lente ;

Teffervefcence infenfible & ces mêmes végé-

taux confervent très long-temps, & peut-être

-2 jamais, 1-es principes combuftibies qu'ils

auroient en très peu de temps perdus dans

l'air ; les tourbes nous repréfentent cette

première décompofition des végétaux dans

l'eau ; la plupart ne contiennent pas de bi-

tume & ne laifTent pas de brîiler. 11 en eft

^e même de tous ces bois folîiles noirs &
iuifans qui font décompofés au point de ne

pouvoir



dji' Mmirdux'. r6i

pouvoir en reconnoitre les efpcces , & qui

cependant ont conlervé afTez de leurs prin-

cipes inflammables pour brûler, & qui ne
donnent en brûlant aucune odeur de bitume;
mais, lor(que ces bois ont été long-tems

enfouis ou îubmert^és , ils (e fonr bituminifés

ë'eux-mémes par le mélange de leur huile

avec les acides ; & quand ces mêmes bois

fe font trouvés ibus des couches de terres

mêlées de pyrites ou abreuvées de fucs vi-

Kioliques, ils font devenus pyriteux ; & ,-

dans cet état , ils donnent en brûlant une
forte odeur de foufre.

En fuivant cette décompofition des végé-
taux Tur la terre, nous verrons que les

herbes , les rofeaux & même les bois légers

Ôi tendres, tels que les peupliers, les faules,

donnent en fe pourriffant , un terreau noir

tout femblable a la terre que l'on trouve
fouvent par petits lits très minces au-deffus

des mines de charbon; tandis que les bois

fblides , uh que le chêne, le hérre, confer-

vcnt de la folidité, même en fe décomporanr,
& forment ces couches de bois foiïiles qui-

fe trouvent aufii très fouvent au-defTus des

înines de charbon ; ennn le terreau , par
fucceflion de temps , fe change en limon ou
terre végétale, qui eft le dernier réfidu de
la décompofition de tous les êtres organifés:

robfervation ma encore démontré ceite vé-

rité (at) ; mais tout le terreau dont la dé--

{x) Voyez l'artklc précédent, qv;i a pour tiu^e, ac la

Terre vlétale.

ALucrJux» Tome II, Q
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eompofition fe fera faite lentement , & qtiî^,

ne s'étant pas trouvé accumulé en grandes'

mafTes, n'aura par coniéquent pas perdu la

totalité de fes principes combuftibles par
une prompte fermentation; & le limon, qui

n'eft que le terreau même feulement plus

atténué, aura auffi confervé une partie de
ces mêmes principes : le terreau , en fè

changeant en limon,, de noir devient jaune

ou roux par la. difîblution du fer qu'il con-
tient, il devient auffi ondueux & pétriflfable

par le développement de fon huile végétale;

dès-lors tout teneau & même tout limoil

n'étant que les réfidus des fubflances végé-
tales , ont également retenu plus ou moins
de leurs principes combuftibles -, & ce font

les couches anciennes de ces mêmes bois,,

terreaux & limons, lefcuelles fe présentent

aujourd'hui fous la forme de tourbe, de bois-

fofîile, dé houille & de charbon; car il ef\

encore nécefTaire , pour éviter toute confu-

fion ,. de diftinguer ici ces deux dernières^

matières , quoique la plupart des Écrivains

ayent employé leurs noms comme fyno-

nymes ; mais nous n'adopterons, avec M,
de Genfanne, celui de houille (y), que

(y) « Les charbons dé terre s'annoncent fouvent par

des veines d'une terre noire combuftible,.que noiis avons

ci» devant défignéé par le nom de houille , & qui fonne-

ordinairement la tête des véritables veines de charbons »,

Hifioire naturelle du Languedoc , : tome 1 , page 31. —
M, Morand , de l'Académie des Sciences

5
qui a fait un-
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polir ces terres noires & combuftibles qui

fe trouvent fouvent au-defTus , & quelque-

fois au-deffous des veines de charbons, &
qui font l'un des plus fùrs indices de la

très grand & bon ouvrage fur le cliarhon de terre, a

regardé , avec la plupart des Minéralogiftes , les noms de

houille & de charbon de terre comnie fynonymcs : il dit

que , dans le pays de Liège , on diftingue les matières

combuftibles des mines , en houille gralTe, en houille

maigre, en charbons forts & en charbons foibles. .....

Cette houille grclTe s'emploie à Liège dans les foyers;

elle fe colle aifément au feu; elle rend plus de chaleur

que la houille maigre Elle fe- rtdait
,
pour la plus

grande partie , en cendres grisâtres , mais 'plus graveleufes

que celles du bois; fon feu eft trop ardent, & elle eft

trop grafTe pour que les maréchaux puiffent s'en fervir :

le feu de la houille maigre eft plus foible; elle eft pref-

que généralement en ufage pour les feux domcfliques. . .

.

Elle dure plus long-temps au feu ; & lorfque fon peu de

bitume eft confumé , elle fe réduit en braife qu'on allu-

me , fans qu'elle donne de l'odeur ni prefque de fumée.

Les charbons forts font d'une couleur noire plus décidée

& plus frappante que les charbons foibles ; ils font gras
'

au toucher, & comme onftucux par la grande quantité

de bitume qu'ils contiennent : ces cliorbons forts font

eXcellens dans tous les cas où il faut un feu d'une grande

violence , comme dans les plus grolTes forges ; ils pénètrent

également les parties du fer , les rendent propres à recevoir

toutes fortes d'imprelfions ; réuniffent même les parties

qui ne feroient pas alTez liées ; mais , par fa trop grande

ardeur , ce charbon fort ne convient pas plus aux niaré-

diaax que la houille grafTe,

O a^
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préience de ce foflile ; & ces hotiines^ n^
font autre chol^ que nos terreaux (r) purs
ou mêlés d'une petite quantité de bitume :

la vafe qui fe dépofe dans la mer par couches^
inclinées , fuivant la pente du terrein &
s'étend fou vent à plufieurs lieues du rivage,,

comme à la Guiane , n'eft autre chofe que:
le terreau des arbres ou végétaux qui, trop,

accumulés fur ces terres inhabitées , font

entraînés par les eaux courantes; & les

huiles végétales de cette vafe , faifies par.

les acides de la mer,, deviendront, avec le.

temps, de véritables houilles bitumineufes ,.

mais toujours légères & friables, comme le.

Le charbon foible eft toujours un charbon qui fe trouve'

aux extrémités d'une veine ; il donne beaucoup moins de

chaleur que le charbon fort , & ne peut fervir qu'aux'

cloutiers, aux maréchaux & aux petites forges, pour lef-

quellés on a befdn d*an feu plus doax. . . . Son ufage

Crdinaire eft pour les briqueiiers ou tuilliers, & pour les-

fours à cluuix où ié feu trop violent des charbons forts

pénétreroit trop précipitamment les parties de la terre &
de !a pierre , les diviferoit & les détruiroit. ... Les char-

bons foihles-fe trouvent auIB dans les veines très minces j

ils fO'it toujours menus , & fouvent en pouiïière. Du char*

ton de terre y &c. pages jj O fuivanus.

{l) y. Ce(ï dans une pareille terre que j'ai trouvé, -^

liuit pieds de profondeur , des racines encore très recon-

noiirnbies , environnées de terreau où l'on apperçoit déji

qxielques couches de petits cubes.de charbon?'. Nutc corn-

triunLyjéc par M. de Morveaiu
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«erreair dont elles tirent leur origine, tandis-

que les végétaux eux-mêmes moins décom-
pofés , é- mt de même entraînés & depofés

par les eaux, ont formé les véritables veines

de charbon de terre dont les caraclères dii-

rindifs & différens de ceux de la houille,

fe reconnoiirent à la pefanteur du charbon,
toujours plus compa»5>e que la houille, &
au gonflement qu'il prend au feu en s'y

bouriouflant comme le limon, & en donnant
de même une fcorie plus ou moins poreuie.

Ainfi , je crois pouvoir conclure de ceS'

réflexions & obfervations , que i'argille

n'entre que peu ou point dans la compofition

du charbon de terre ; que le foufre n'y entre

que l'o'js la forme de matière pyriteufe qui

fe combine avec la fubi^ance végétale ; de

forte que i'efîence du charbon eft entière-

ment de matière végétale, tant fous la forme-

de bitume que fous celle de végétal même.
Les imprelîions fi multipliées des différentes

plantes qu'on voit dans tous les fchiftes-

îimonneux qui fervent de toits aux veines

de charbon, font des témoins qu'on ne peut
récufer , & qui démontrent que c'eft aux
végétaux qu'efî due la fubf^ance combuflib e
que ces fchil^es contiennent.

Mais , dira-t-on , ces fchiftes qui non-
feulement couvrent, mais accompagnent &.
enveloppent de tous côtés 6i en tous lieux

les veines de charbon, font eux-mêmes des

argilles durcies & qui ne laiffent pas d'être

combuf^ibles : à cela je réponds que la mé-
prife ef\ ici la m-^mc ; ces fchiftes combuf-
tibieSj qui accompagnent la veine du char^
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bon , font, comme Ton voit , mêlés de là*

fubftance des végétaux dont ils portent les"

impreiîions ; la même matière végétale qui

a fait le fonds de la fubftance^ du charbon,
a dû fe mêler aufli avec le Ichifte voifin , &
dès-lors ce n'eft plus du fchifte pur ou de

la fimple argille durcie, mais un compofé
de matière végétale & d'argille, un fchille

limonneux imprégné de bitume , & qui dès-

lors a la propriété de brûler. 11 en eft de
même de toutes les^ autres terres combuftibles

que Ton pourroit citer; car il ne faut pas

perdre de vue le principe général que nous
avons établi; favoir, que rien n'eft com-
buftible que ce qui provient des corps or-

ganifés.

Après avoir confidéré la nature du charbon
de terre, recherché fon origine^ & montré
que fa formation eft poftérieure à la naif*

fance des végétaux , & même encore pofté-

rieure à leur deftru'S^ion & à leur accumula-
tion dans le fein de la terre, il faut mainte-
nant examiner la direôion , la fituation &
rétendue des vaines de cette matière, qui a'

quoique originaire de la furface de la terre,

ne laifle pas de fe trouver enfoncée à de
grandes profondeurs ; elle occupe même der
eipaces très confidérables & fe rencontre

dans toutes les parties du globe (^). Nous

{a ) »» La trace de ctiarbon de terre qui m'eft la mieux

connue, dit M. Genneté, eft celle qui file d'Aix-la-Clia--

pelle par Liège, Hui, Namur , Charleroi , Mons & Tour--

Raij.jurqtfen Angleterre , en paifant fous l'Océan, &qu!>'
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fbmmes aiïurés, par des obTervations conf-

nntes , que la direélion la plus générale des-

veines de charbon, 'ell du levant au cou-
chant (^), & que quand cette allure (comme
diCent les Ouvriers") eft interrompue par une
faille (c)

,
qu'ils appellent caprice d< pierre, ia

d'Aix-la-Chapclle , trnverfe l'Alleniague, la Bohème, la

Hongrie. .... Cette traînée de veines eft d'une lieue &
demie à deux lieues de largeur , tantk plus & tantôt moins ;

elle s'étend fous terre dans les plaines, comme dans les

montagnes 5». Conno-Jfana des veines de houille , &c,

page 36.

(3) M Cette loi, quciqîi'aflez générale, -eft fuiecte à

quelques exceptions : h mine de Litry en Normandie, va

du nord-eR au fud eft , fur dU heures ; celle de Languin

en Bretagne , marclie fur la même diie^lion; elle s'incline

au couchant fur quarante-cinq degrés : celle ''e Montre-

lais, dans la même province, fuit la même direftion 5»,

Note communiquée par M. de Grignon.— '» Celle d'Epinac

en Bourgogne, va du levant au couchant, inclinant au

nord de trente à trente-cinq degrés. L'épaiiTeur commune

eft de fept à huit pieds , fouvent de quatre , & quelque--

fôis de douze & de cpiinze : la veine principale qu'on

exploite c\\ bien réglée & très abondante ; mais elle eft

enrre-coupée de nerfs. Le charbon eft ardoifé & pyriteux

,

fTOu propre par conféqusnt pour la forge , à caufe de

l'acide fulfureux qui fe dégage des pyrites dans la corn-

buftion. & qui corrode le fer dans les diticrentes chauffes

qu'on lui donne >». Note communiquce pj- M. de L'mare,

(c) » Les bouilleurs du pays de Licge, appellent /2i///<;

OU yoUe
, un graiid banc de pierre qui paffe à travers les
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veine que cet obftacle fait' tourner au norcf
ou au midi, reprend bierxtôt fa première di-

reélicn du levant au couchant; cette direc-
tion commune au plus grand nombre des
veines dfe charbon, efl un effet particulier

ëépendatit de l'effet général du mouvement-

veines de liouille qu'il rencontre en couvrant les unes , Se

coupant en. dévoyant les autres , depuis le fommet d'une

montagne jurqu'.;u plus profond. . . . Ces faille? font toute?

inclinées..,.. Une faille aira depuis quarante-deux jafqu'à

cent foixjnte- quinze pieds d'épaliTeur dans fon fommet j-

c'eft-à-dire au haut de la terre, & quatre cents vingt pieds:

d'épaifTeur à la profondeur de trois mille cent quatre-

vingt-deux pieds : les veines qui font coupées par les

failles s'y perdent en s'y continuant, par de très petits

filets détournés, ou enfin'elles fautent par-derrière au-

deiTous de leur pofition naturelle & jamais en droiture....

Quelquefois en fortant des failles, les veines fe relèvent
'

ou defcendentcontr'èlles avant de reprendre îeurdireftion >».

Connoiffance des veims de houille , &€„ pages 39 & 40. —
J^ûta. Je dois obferver que iM. Morand a raifon , &
fait une critique jufte de ce que M. Genneté dit au fujet

des failles , dont en efiet il ne paroît guère poffible de

déterminer les dimen fions d'une lîTanière aufTi précife que

l'a fait cet obfervateur, Voye^ l'Ouvrage de M. Morand

Jurlc charlon de terre
^ page 8'6S. — Cette Critique de cê

que dit M. Genneté, eft d'autant plus jufte, que, par la

planche 3 de fon Traité, il ne paroît pas qu'aucune de

ces trois failles qui y font Egurées , aient été travcrfées

ni même connues à difi'érer.tes profondeurs, comme cela

doit èt.'-e pour déterminer sûrement les di.îérvntes épaiîTeurs

&: qualités des failles.
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tjui a dirigé toutes les matières tranfportées

par les eaux de la nier , & qui a rendu les

pentes de tous les terreins plus rapides du
côté du couchant (if ). Les charbons de terre

ont donc fuivi la loi générale imprimée par
le mouvement des eaux à toutes les matières
qu'elles pouvoient tranfporter, & en même
temps ils ont pris l'inclinaifon de la pente du
tfirrein fur lequel ils ont été dépofés , & fur

lequel ils font difpofés toujours parallèlement

à cette pente ; en forte que les veines de
charbon même les plus étendues , courent
prefque toutes du Levant au couchant , &
ont leur inclinaifon au nord en même temps
qu'elles font plus ou moins inclinées dans

-M II en eft de même des cinq veines cotées 57, 7?,

î^, 60 & 61^ dont il n'eft pas pofnble de fixer auiTi

précifément les courbures & les profondeurs, quand on ne

its a reconnues que dans un feul point, comme l'indique

( figure 7, table 3 ) , le plan qu'il en donne fans échelle-;

encore ces cinq veines n'ont-elles été reconnues qu'à pe»

de diftance de la fuperfide. 11 ne dit pas non plus , fi

Ton a remarqué, par les différens travaux, des Jîgures i^

2, 5 , 4, ç & 6, table 3, que les épailFeurs &c qualités

des bancs de rochers qui féparent les autres veines &c les

dimenfîons de mêmes veines aient été fi exaftement ana-

logues dans les -deux extrémités de ces ouvrages
, qu'o»

9 dû en conclure le parallélifme parfait , décrit dans cette

fsêise table } '. Note communiquée par M^ U Camus de

Limare, k 5 JuilUt 1780.

(rf) Voyez 4es époques de la Nature. Supp/cm<at,

Kmc V.

Mlniraux, Tome lU P



lyO Hijioire naturelle

.chaque endroit, fuivant la penf€L_du terreîn

fur lequel elles ont été dépoiees {e) ; il y
en a mèrue qui approchent de la perpendi-

culaire ; mais cette grande différence dans

leiur inclinaiTon, n'empêche pas qu'en général

cette inclinaiibn n'approche , dans chaque
%^eiue, de plus en plus de la ligne horizon-

tale, à mefure que l'on defcend plus pro-

fondément : c'eil alors l'endroit que les

Ouvriers appellent le plateur de la mine ;

c'eû-à'dire, le lieu plat & horizontal auquel

aboutit la partie inclinée de la veine. Sou-

vent, en fiiivant ce plateur fort loin, on

( é ) î'. La conformité , dit M. de G^nfanne
,
que j'ai

toujours remarquée entre la configuration du fond de la

mer & celle des couches de cliarbon de terre , eft fi frap-

pante, que je la regarde comme une preuve de fait qui

équivaut à une démonftration de tout ce que nous avons

dit fur fon origine : les bords de la mer ^ dans la plupart

de fes parages , commencent d'abord par une pente plus

ou moins rapide
,

qui prend fucceflivement une porition

qui approche toujours de plus en plus de l'horizontale , à

mefure que le terrein s'avance au-deOfous des eaux de la

mer : la' même chofe arrive aux veines de charbons de

terre ; leur tète
,

qui eft près de la furface du terrein

,

çonferve toujours une certaine pente , fouvent afTez rapic'e

jufqtfà une certaine profondeur , après quoi elles prennent

une pofition qui eu p.efque horizontale j & l'épaiffeur de

cesveines efl
,
pour l'ordinaire , d'autant plus forte , qu'elles

approchent davantage de cette dernière pofition. II y a

d'autres parages où les hords de la mer font fort efcaipts

jufqu'ù une forte profondeur au-delTous des eauxj il arrive



des Mméraux". \yi

trouve que la veine fe relève & remonte
non-feulement dans la même dire<^ion du
levant au couchant, mais encore fous le

même degré à très peu- près d'inclinaifon

qu'elle avoit avant d'arriver au plateur;

mais ceci n'eft qu'un effet particulier, & qui
n'a été encore reconnu que dans quelques
contrées, telles que le pays de Liège; il

dépend de la forme primitive du terrein,

comme nous l'expliquerons tout-à-l'heure ;

d'ordinaire, lorfque les veines inclinées font

arrivées à la ligne de niveau, elles ne def-

égnlement' qu'on rencontre des veines ou couclies de cliar-

Ion, dont U fituation eft prefque perpendiculaire; mais

cela eft très rare , & cela doit être
,

parce que , dans les

endroits où les bords de la mer font fort efcarpés , il y
a toifjours des courans qui ne permettent que diflîcileiiient

eux vafes de s'y repofer. Enfin on remarque fouvent au

tond de la mer des filons ou amas de fables counus fous

le nom de bancs j ceux qui connoiffent les mines de

charbon , me font .témoins qu'elles forment aulJi quel-

quefois des courbures ou dos d'âne fort analogues à ces

bancs : lorfque ces dépôts de vafes fe forment dans des

anfes de la mer ,
qui , par la retraite des eaux , devien-

nent des vallées, les veines de charbon y ont deux tètes,

une de chaque côté de la vallée dont elles coupent le

fond ; en forte que la coupe verticale de ces veines forme

une anfe de panier renverfée , dont les deux extrémités

s'appuient contre les montagnes : telles font les veines de

charbon des environs de Liège ». Hijloirc naturelle du

Languedoc j tome /| 35. & Juivantes*

P 2
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cendent plus , ê: ne remontent pas de Tautr?

c4té de cette ligne (/).
A ^ette difpofirion générale des veines, il

faut ajouter un fait tout aikTi général , c*eft

que la même veine va en augmentant d'épaif-

f^ur, à tnefure qu'elle s'enfonce plus pro-

fondément , & que nulle part Ton épaiffeur

n'eft plus -grande que tout au fond , lorfqu'on

eft arrivé au placeur ou ligne horizontale ;

il eft donc évident que ce-s couches ou veines

de charbon, qui, dans leur inclinaifon, fui-

vent k pente du terrein , & qui deviennent

( f) »» Ulnclinalfon des veines de charbon , dit M. de

Genfanne , n'affecte pas une aîre de vent déterminé ; H

y en a qui penchent vers 4e Levant , d'autres vers le

Couchant , & ai^-^Ti des autres points .de l'horizon : elles

n'ont rien de commun non plus avec le pencliant des

montagnes dans lefquelles elles fe trouvent ». Nota. Je

dois oî)ferver que ce rapport de l'inclinaifon des veines

avec le penchant des montagnes a exifté anciennement &
ji éceiTairement , & robfervation de M. d€ Genfanne doit

être particularifée pour les terreins qui ont fubi des

changemens depuis le temps du dépôt des veines. Voye[

cl-apres. y Quelquefois , continue-t-ri » 4es veines font

inclinées dans le même fens que le penchant de la mon-

tagne ; d'autres fois elles entrent direôement dans l'intér

rieur de ia montagne , & penchent vers fa bafe ou verj

fon centre; mais aufii, lorfqu'une veine a pris fa direct

îion , elie s'en écarte rarement ,• elle peut bien former

«juçlque inflexion , mais elle reprejid enfulte fa direftioa

orctinaire »> Hijîoire naturelle du Languedos
,
par M<, ds

Gcnjanne^ tome /, pages 36 & 37.
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en même temps d'autant plus épaiffes, que
la pente ei^ pins douce , & encore plus

épaiffes dès qu'il n'y a plus de pente, fui vent

en cela la même loi que toutes les autres

matières traniportées par les eaux, & dépo-

fées fur des terreins inclinés ; ces dépôts faits

par alluvion fur ces terreins en pente, ne
font pas feulement compofés de veines de

charbon, mais encore de matières de toute

efpèc-e, comme de fchiftes, de grès, d'ar-

gille, de latle , de craie, de pierre calcaire,

de pyrites ; & , dans cet amas de matières

étrangères qui féparent les veines, il s'en

trouve fouvent qui font en grandes maffes

dures & en bancs inclinés, toujours paral-

lèlement aux veines de charbon.

Il y a ordinairement plufreurs couches de

charbon les unes au-deffus des autres & fé-

parées par une épaiiïeur de plufieurs pieds &c

même de plufieurs toifes de ces matières

étrangères. Les veines de charbon s'écartent

rarement de leur diieclion; elles peuvent,
comme nous venons de le dire , former
quelque inflexion, m.:is elles reprennent en-

fuite leur première direélion ; il n'en eft pas

ablolument de même de leur inciinaifon;

par exemple, fi la veine la plus extérieure

de charbon a fon inciinaifon de dix degrés,

la féconde veine, quoiqu'à vingt ou trente

pieds plus bas que la première, aura, dans
le même endroit, la même inciinaifon d'en-

viron dix degrés, & fi, en fouillant plus pro-

fondément , il fe trouve une troifième, une
quatrième veine &c. elles auront encore
à-peu-près le même degré d'inclinaifon, mais
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ce n'efl que quand elles ne font féparées que
par des couches d'une médiocre épaifleur ;

car fi la féconde veine, par exemple, fe

trouve éloignée de la première par une épaif-

feur très confidérable , comme de cent cin-

quante ou deux cens pieds perpendiculaires»

alors cette veine, qui eft à deux cens pieds

au-deffous de la première, eft moins incli-

née , parce qu'elle prend plus d'épaiffeur à
mefure qu'elle defcend, & qu'il en eft dé
même de Ja maffe intermédiaire de matières
étrangères , qui font auffi toujours plus épail-

fes à une plus grande profondeur.
Pour rendre ceci plus fenfible , fuppofons

un terrein en forme d'entonnoir; c'eft-à-dire^

une plaine environnée de collines dont les

pentes foient à-peu-près égales; fi cet enton-

noir vient à fe remplir par des alluvions fuc-

celHves , il eft certain que l'eau dépofera fes

fédimens, tant fur les pentes que fur le fond;

&, dans ce cas, les couches dépofées fe

trouveront également éjJaiffes en defcendant
d'un côté & en remontant de l'autre; mais
ce dépôt formera fur le plan du fond une
couche plus épaifle que fur les pentes , &
cette couche du fond augmentera encore
d'épaiffeur par les matières qui pourront
defcendre de la pente : aulîi les veines de

charbon font-elles, comme nous venons de
le dire, toujours plus épaiffes fur leur pla-

ceur que dans le cours de leur inclinaison ;

les lits qui les féparent font auffi plus épais

par la même raifon. Maintenant , fi dans ce
même terrein en entonnoir, il fe fait un fé-

cond dépôt de la même matière de charbon>
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il eft évident que, comme l'entonnoir eft

rétréci & les pentes adoucies par le premier
dépôt, cette léconde veine, plus extérieure

que la première, fera un peu moins inclinée ,

& n'aura qu'une moindre étendue dans fon
plateur ; en forte que , s'il s'eft formé de

cette même manière pluileurs veines les unes
au-defTus des autres , & chacune feparée par
de grandes épaifTeurs de matières étrangères,

ces veines & ces matières auront d'autant

plus d'inclinaifon qu'elles feront plus inté-

rieures , c'eft- à-dire , plus voifines du terreia

fur lequel s'eft fait le premier dépôt ; mais
comme cette différence d'inclinaifon n'eft

pas fort fenfible dans les veines qui ne font

pas à de grandes diftances les unes des autres

en profondeur, les Minéraiogiftes fe font ac-

cordés à dire que toutes ks veines de char-

bon font parfaitement parallèles y cependant
il eft fur que cela n'efl exaflement vrai, que
quand les veines ne font féparées que par

des lits de médiocre ou petite épaiffeur ; c.ii*

celles qui font féparées par de grandes épaif-

feurs ne peuvent pas avoir ia même incli-

naifon, à moins qu'on ne fuppofe un enton-

noir d'un diamètre immenle, c'eft-à-dire,

une contrée entière comme les pays de

Liège, dont tout le fol eft compofé de vei-

nes de charbon jufqu'à une très grande pro-
fondeur.

M. Genneté a donné l'énumération 'g)

(^) '» l-'our donner, dit-il, l'idée la plus complète de

la marche variée des veines qui garniffent un même ter-

P 4
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de toutes les couches ou veines de charbon
de la montagne de Saint-Gilles au pays de

rein
,

j'ai choifî la montagne de Saint-Gilles
,

près de

Liège, qui eft prefqne dans le milieu de la trace , où ces

veines . filent du levant au couchant , & où le penchant

ée la montagne fait découvrir le plus grand nombre des

veines , avec les plus grandes profondeurs auxquelles on

puiffe les atteindre Le diamètre du plateau ( de cette

montagne ) eu. d'environ mille pieds , c'eft auin la longueur

de la première veine.. . . qui s'étend de tous côtés,. tant

en longueur qu'en largeur, ainfi que toutes les autres qui

Aiivewj).

Epaisseur Distance
des veinesi entre les veines.

à laDiftance du gazon
première veine. *

. . . .

Epaiffeur de cette pre-

mière

Cette première v^eine n'a

par-tout qu'un feul lit

" ou épaiffeur unifor-

me ; elle a un doigt

d'épailTeur de houage

(terre noire, meuble,
qui fe trouve deflbus

ou entre les bancs de
houille ) , en-deffous

,

ce qui la rend très

facile à Texploitation.

Diftance de la première à

la féconde veine
Epaiffeur de la deuxième

veine, . . .

Elle eft féparée en deux
Mts

, par un doigt

d'épaiiieuf de houage.
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Liège, & j'ai cru devoir en donner ici le

tableau ,
quoiqu'il y ait beaucoup plus de

Epaisseur.

Diftnnce de la deuxième

à la troifjème veine. . .

Epailfeur de la troifièmei

veine ...

Cette troifième veine eft

quelquefois réparée en

ceux , nar un ou deux

pieds de roc , & à

prendre ia cliofe en

général, on peu L comp-
ter depuis un pied juf

3u'à une , & même
euxtoifcs de diftnnce

entre ces deux Ih? de

houille , ([ni ne font

cependant qu'une feule

-^ veine.

Diftance de la troifième à

la quatrième.

Epailfeur de la quatrième

veine

Elle a trois pouces de

houage en bas ; fa

honHle ef^ bonne , &
brille comme le char-

bon du meilleur bois.

Difïnnce de la quatrième

à la cinquième veine. . .

EpaiiTeur de la cinquième

veine

Cette cinquième veine

eft mèlee de pierr.?s

3ui prennent la moitié

e Ton épaifTeur , &
la réduifent à fept ou

huit poucw, divifée

4 pi. 3po.

Distance
entre les veines.

84 pieds.

49'

42,
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fiâ:if & de conjectural que de réel dans fon
€xpofition ; il prétend que ces veines font

en trois couches , elle

renferme quelquefois

des pyrites fulfureufes,

qui lui donnent une
odeur défagiéable en

brûlant.

Diftance de la cinquième

à la fixième veine. . . .

EpailTeur de la ûxième
veine

Diftance de la ûxième à la

feptième veine

Epailleur de cette feptièm.e

veine ,

La houille de cette veine

eft de bonne qualité j

c'eft à cette veine que

que commence à tou-

cher la grande faille

qui coupe enluite tou

tes celles qui fout au

deffous.

Diftance entr-e la feptième

& la huitième veine.

Epaiffeur de la huitième

veine

Elle eft réparée en deux

par une épaifTeur de

deux à trois pouces.

de pierres , & a en-

deiTous environ trois

pouces de houage.

Diftai)ce de la huitième à

la neuvième veine . . .

.

EpailTeur de la neuvième
veine.. ,.-., o-. , ... . .

Epaisseur
des veines.

Distance
entre les veines.

pi. 7po.

2.

56 pieds,

56,

28.
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au nombre de foixante-une , & que la der-

nière eft à quatre n-iille cent vingt-cinq pieds

Elle eft fcparée , en trois

branches
,

par deux

lits (le pierres
,

qui

font qu'elle ne vaut

preique rien.

Diftance de la neuvième à

la dixième veine

Epajflfeiir de cette dixième

veine

Elle eft de bonne qua-

lité ,
quoique difhcile

à exploiter.

Diftance de la dixième à

la onzième veine

fpaiîTeur de cette onzième
veine

Elle a en dedous deux

ou trois doigts d'épaif-

feur de liouage , &
eft excellente.

Diftance de la onzième à

la douzième veine. . .

.

EpailTeur de cette douziè-

me veine

La houille de cette vei-

ne répand une mau
vaifc odeur en brûlant,

parce qu'elle renferme

des boutures OU pyrites

fulfureufcs ; expofée

à l'air pendant les

pluies , celle qui eft

emiétée fermente &
s'enfînmme d'elle-mê-

me, & c'eftpour cela

qii'on ne peut cxploi-

Epaisseur
des veines.

I pi. po.

Distance
entre les veines.

35 pieds.

a8.

91,
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liégeois de profondeur :, tandis que, d'ans la

réalité & de fait , les travaux les plus pro^-

tfer cette veine pen-
dant l'hiver puifque

là houille ne poiirroit

fe confervèr en tas à
l'air libre pour la ven-
te, fans accident:

Dîftcince de la douzième
à la treizième veine. .

.

Epaifîeur de certe treizième

veine

Elle eft divlfée en trois

bancs . par deux lits

de pierres , d'un à

deux doigts d'épaif-

feur , & a en-delfous

environ un demi-doigt

,
de honage;

Diftance de la treizième à
la quatorzième veine. .

.

Epaiiïeur de cette quator-
zième veine

Elle e-ft féparée en deux
branches prefqu'éga-
les, par un bane de
pierres noires & de
veine mitoyenne ( ou
fauile veirte terreufe

,

qui n'eft ni de vraie

houille, ni proprement
terre , ni véritable

pierre, mais un com-
pofè des trois fondues
cnfemble ) , le tout

d'un pied d'ëpaiffeur ;

& a en-dèffous deux
outroisdçigtsd'épalf-

Epaiss^eur
des v^ineî.

Distance
entre les veines.
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fonds de la montagne de Saint-Gilles, ne
font parvenus qu'à la vingt-troifième veine^

Epaisseur Distance
des voiiic. entre les \ cires.

feur de houage.

Diilance de la quatorzième

à la quinzième veine. .
.•

Epa'iTeur de cette quinziè-

ire veine

Elle eft quelquefois répa-

rée en deux par uc

lit de pierre & de
mctière bitumineufe

,

ce qui n'empêche pas

que la veine ne foit

excellente.

D' fiance de U quinzième

à la feizième veine. . .

.

EpaiîTeur de cette feizième

veine

Elle eft quelquefois d'une

feule pièce & d'autres

fois elle a trois cou-

ches i alors celle de

deffus & celle de

de(Tous font les plus

épaiiïes ; souvent il -y

a un peu de houage

,

& fouvent il n'y en

a point.

Dif^ance de la feizième à

la dix-fepiième veine..

Epaiiïeur de cette dix-fep-

tième veine

1] y a un lit de deux

.COic;ts d'épaiffeur qui|

la divife en deux bran-

1

ches; c'efi encore ici

une veine d'élite : »j

y a depuis deux juf-

]pi. 3po,

77piedsi

56.
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laquelle ne Ce trouve qu'à douze cens quatre-

vingt huit pieds liégeois , c'eft-à-dire , à mille

qu'à cinq doigts d'é-

paifTeur de houage
fous cette veine.

Diftance de la dix-feptième

à la dix-huitième veine

Epaiffeur de cette dix hui-

tième veine

Cette veine eft bonne

,

elle eft tantôt d'une

feule pièce, & rantôt

de deux couches : elle

a quelquefois du houa-

ge , & d'autres fois

elle n'en a point.

Diflance de la dix-huitième

à la dix-neuvième veine.

Epaiffeur de cette dix-neu-

vième veine

Elle a un lit de pierres

qui la divife en deux

branches , & ce lit

n'ttant que d'un pied

en quelques endroits

,

fe trouve de plufieurs

pieds d'épaiffeur en

d'autres : il y a un
demi-pied de houage
fous la dernière cou-

che du bas ; la veine

a quelquefois des py-
rites fulfureufes

Diftance de la dix-neuviè-

me à la vingtième veine.

EpaiiTeur de cette vingtiè-

me veine

Elle eft quelquefois d'ime

Epaisseur Distance
des veines entre les veines.

I pi. 3 po.

91 pieds."

S7,

4i.
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foixante-treize pieds de Paris de profondeur,

iaivant le calcul même des diftances rappor-

Epaisseur
< es veines.

feule pièce , & d'au-

tres fois de acux cou-

ches , qui font fépa-

rées par un doigt de

lioiia:',e.

Diftnnce de la vingtième ù

la vingr-unicnie veine.

EpailTeur de cette vingt-

unièn\e veine

tUe elt foavent féparée

en deux couclies, par

un lit de fcpt à l.uit

pouces de roc : celle

de delTus ert la plus

épailVe , & eft quel-

^ueîois divifée par

deux doigts de houage.

Diftance de la vingt-uniè-

me à la vingt-deuxième

veine

Epaiffeur de cette vingt-

deuxième veine

C'eil la meilleure de

toutes les veines ;

cependant il s'y trouve

quelquefois des pyri-

tes , mais aifées à

féparer : elle a deux

doigts de liouage en

bas.

DiHance de la vingt- deu-

xième à la vingt- troi-

{ èrae ve ne

Epuilîeur de cette vingt-

troifième veine ,

La licuille donne au icu

Distance
entre les vçines.

2 pi. 3po.

98 piedsi

49'

28,
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tées par cet Auteur {k). Les autres travaux

des environs ne font pas aufîi profonds (i).

Epaisseur
des veines.

un peu de mauvaife

odeur ; elle a trois

couches , celle d'en-

i:as & celle d'en-liaut

font les plus épaides:

il y a un doigt de

liouage fous celle du

milieu ; la veine con-

tient fouvent des py-
rites.

Diftance de la vingt-troi-

fième à la vingt -qua-

trième veine

Epaiffeur de cette vingt-

quatrième veine

Il y a un demi-pied de

houaçe en delfous.

Diftance de la vingt qua-

trième à la vingt -cin

quièm.Ç veine

EpailTeur de cette vingt-

cinquième veine.

Elle contient beaucoup

de pyrites fulfureufes,

& e(t diviféç en deux

couches.

DUl:ance de ia vingt -cin-

quième à -la vingtCixiè-

me veine

Epailfeur de cette vingt-

"pi. 7P0.

I« 2.

Distance
entre les veines^

4ip'e«J*,

35-

Z,^

{h) Voyez la plancha 777, figure i de M. Gcnneu,

( i ) Note communiquée par M. le Camus de Limare,

M.
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M. Genneté a donc eu tort de faire entendre

que les mines du pays de Liège ont été

fixième veine

Elle ert auiTi divifée en

deux couclics . & 2

depuis deux jufqu'à

trois pouces de houa

ge an-dciTous.

Diftance de la vingt-fixiè-

me à la vingt-feptième

veine. ...
Epailîeur de cette vingt-

feptième veine

Cette vein? eft bonne
& toute d'une pièce.

Ciftnnce de li vingt-fep-

tième à la vingt-huitième

veine

EpaifTeur de cette vingt-

huitième veine

Cette veine eft bonne
& aufti d'une feule

nièce ; elle a deux
aoigts de houage.

Diftance de la vingt- hui-

tième a la vingt-neuviè-

me veine

Epaiiîcur de cette vingt-

neuvième veine

Il y a> deux lits de pier-

res qui divifent la

veine en trois ; l'un

de ces lits de pierres

a trois pouces , &
raurre un pied d'd-

pailTeur; ellle elt mifc

an nombre des meil-

leures v«ines , ik a

Minéraux, TvmclJt

E r A I s s E u II

des veines.

3 pi. {^.

2. 3,

2. 3.

5- 7.

Distance
entre les veines.

4<; pieds.

42.

98.
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fouillées jufqu'à quatre mille cent vingt- cinq

pieds de profondeur ; tout ce qu'il auroit pu

Epaisseur
des veines.

un pouce de houage
au milieu.

Diftance de la vingt-neu-

vième à la trentième

veine

EpaifTeur de cette trentiè-

me veine. . . ...
Elle eft divifée en deux

couches ; il. y a quel-

quefois du houage &
toujours des pyrites

fuit'ureufes.

Diftance de la trentième

à la trente - unième
veine

Epaifleur de cette trente-

unième veine

Il y a deux lits de pierre

qui la divifent en

trois branches , & qui

ont chacun fept à huit

pouces d'ëpaiffeur : ces

trois branches donnent'

de la houille qui eft

peu eftimée.

Diftance de la trente-uniè-

me à la trente deuxième

veine

EpaiiTeur de cette trente-

deuxième veine

Ceft ici une bonne veine

divifée en deux cou-

ches par une épaiffeur

de deux doigts de

houage.

Diftance cstre. la trente-

Distance
entre les veines.

3 pi- PO.

2.

< J-

24 pieds.

49.'

94.
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dire, c'eft que, fi l'on vouloir exploiter par

le fommet de la montagne de Saint-Gilles fa

deuxième & la trente-

troifième veine

EpailTeur de cette trente-

troifième veine

11 y a un lit de pierres

de fept pouces d'épaif-

feur, qui la divife en

deux branches à ^cw-
près'-j^ales : la houille

de cette veine eft un
peu moins noire que
Celles des autres vei-

nes ; il y a trois doigts

de houage au-deffous.

Diftance entre la trente-

troificp-je &• la trente

quatrième veine

Epaiffeur de cette trente-

quatrième veine. . . .

Il y a encore ici trois

couches de houille

,

dont la fupétieure eft

la plus épailTe , avec

un demi - doigt de

liouage au delTous.

Diftance de la trente-

quatrième à la trente-

cinquicme veine

Epaiffcur de cette trente-

cinquième veine .....
Cette trente- cinquième

veine eft bonne , elle

a deux doicis de

houage aa-de(îous.

Diftance de la trente-cm-

quième à la :rente-(ixiè-

Epaisseur! Distance
des veines. entre les veines.

4pi. 7P0.

70 pieds.

42.

70.

7.
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foixante-unième veine, il faudroît creufer
jufqu'à quatre mille cent vingt-cinq pieds

Epaisseur
des veines.

iTie veine. .......,,.
EpaifTeur de cette trenter

fixième veine

Il y a deux lits de pier-

res . chacun de quatre

à cinq pouces d'épaif

feur
, qui féparent la

veine en trois bran-

ches : cette veine,

porte fur deux doigts

de liouage , & renfer-

me quelquefois des

pyrites fulfureures.

Diftance de la trente-lixlè-

me à la trente-feptième.

veine .

Epaiiïeur de cette trente-

feptieme veine

11 y a un lit de pierres

oui divife la veine en
ceux branches, dont
la fupérieure a un
demi-doigtde houage;
cette veine renferme

queloues pyrites.

Diftance ae la trente- fep-

tième à la trente-huitiè-

me veine

îpaiffeur de cette trente-

huitième veine

Souvent cette veine eft

d'une feule pièce , &
fouvent elle eft divi-

fée en deux couchés
dont l'inférieure porte

fur une épaiffeur, de

3 pi. po.

Distance
entre les veinesi

91 pieds.

I.

M.

a9i
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de profondeur perpendiculaire; c*eft-àdire,

à trois mille quatre cens trente- huit pieds

deux doigts de lioua-

Diftance de ta trente-liui-

ticme à la trente -neu-
vième veine

Epaiiïcur de cette trente-

neuvième veine

Cette veine a deux cou-
ches ; celle de dcllus

eft la plus épr.:ffe , &
porte lur un doigt de

lioua(?e.

Diftance^' âe la trente-neu-

vième à la quarantième

veine

Epaiffeur de cette quaran-

tième veine

Diftance de la quarantième

à la quarante - unième
veine

EpaifFenrde cettequarani

unième
Cette veine eft compofée

de deux couclies
;

celle" de deiTous eft

la plus épaifie , &
pcTte fur deux doigts

de liouage.

Diftance de la quarante-

unième à la quarante-

deuxième veine

EpailTeur'de ccfie quaran-

te-deuxième veine. . . .

Il y a un lit de pierres

de deux . doigis ciV-

pailTeur
,

qui divife

Epaisseur
des veines.

1 pî. î po.

Distance
entre les veines.

14 pieds.

41.

,6.

41.
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de Paris , fi toutefois cette veine conferve

la même courbure qu'il lui fuppofe. Rejetant

Epaisseur
desveines.

la ve'me en deux

branches ; celle de

deffus eft la plus forte ;

& celle de defTcus z-

trois doigts de houage.

Diftance de la quarnnte-

deu-siième à la quarante-

troifième veine

EpailTeur de cette quarante

troifième veine

Diftance de la quarantè-

troifième à la quarante-

quatrième veine'. . , . . .

Epaiffeur de cette quarante-

quatrième veine

Diltauce de la quarante-

quatrième à la quarante

. cinquième veine. . . - .

Epaiffeur de cette quarante-

cinquième veine. ....

Elle tl^ divifée en deu}

couches ; celle de

delTous a deux doigts

de houage.

Diftance de ia quarante-

cinquième à ia quarante-

fixième veine

EpaiHeur de cette quarante-

fixième veine

Diftance de la quarante

fixième à la quarante-

IDlSTANCE
entre les veines.

I pi. 6 po.

Epaiffeur de cette quarante

feptième veine

Elle eft compofée d(

deux couches j celle i

49 pieds.

67.

42;

105.
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1

donc comme conjecturales & peut-être ima-
ginaires , toutes les veines fuppo'ées par

d'en -bas a un doigt

d'cpailTcurdc liou^ge.

Diftance de la qiinrante-

feptième à la quarante

huitième veine

EpaifTeur de cette quarante-

iiuitième veine. . . .

.

Diftance de la quarante-

huitième à la quarante-

neuvième veine

EpaifTeur de cette quarante-

neuvième veine

Diftance de la quarante-

neuvième à la cinquan-

tième veine

Epaiffeur de cet^e cinquan-

tième veine

Diftance- de la cinquantiè-

me a la cinquante-uniè-

me veine

EpailTeur de cette cin-

(|\»?.!ite*uniime veine. .

.

Diftance de la cinquante-

unième à lîi cinquante-

deuxième vçine

Epaiaeur de cette cinquan-

te deuxième veine ...

.

Elle eft divifée en deux

delfous a quatre pou-
ces de houage.

Diftance de la cinquante-

deuxième à la cinquante-

troifième veine

EpaitTeur de cette cin-

quante-troilîème vtine. 4,

L PAIS.s EUR
des veines.

pi. 7P0.

1».^.

Distance
entre les veines.

70 pieds

7C.

35'

S4.
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M. Genneté au-delà de la vingt-troifième-,
qui eft la plus profond© de toutes celles qui

Il y a im lit de pierres

d'un pied d'épaifleur

oui divife la veine en
• deux branches; celle

d'en -bas a un pied

de liouage.

Diftance de la cinquante

troilième à la cinquante

quatrième veine. . . . >

Hpaiffcur de cette trinquan-

te quatrième veine. . .

Elle eft difficile à ex
ploiter à caufe des

pierres qui s'y trou-

vent mêlées.

Mance de la cinquante-

quatrième à la cinquante-

cinquième veine

Epaiireur de cette cin-

quante-cinquième veine.

Cette veiné eu bunnt

,

facile à exploiter
,

avec trois pouces de

houage en-deffous.

Diftance' de la cinquante--

cinquième à la cinquante-

fîxieme veine

Epailleur de cette cin-

quante- iïxième veine .

.

Elle eft divifée en deux

couches ; celle de
defTus ert la plus épaif-

fe, & porte fur un
doigt d'épaiiTenr de
houage : il y a ici'ine

faille^dont on a déjà

Epaisseur
dès veines,

3 P-5- 3 po.

3. 3.

I. 7,

Distance
entre les veines.

70 pieds.

î6.

»4.-

ont
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ont été fouillées, & n'en comptant en effet

que vingt-trois au lieu de foixante une ; on

parlé
,

qui a quatre

cents vingt pieds d'é

f)aiflreur , & qui fdnare

a cinauante-fixieme

veine delà cinquante-

feptième.

Diftance de la cinquante-

fixième à la cinquante-

feptième veine

Fpaiffeur de cette cin-

ffiiante-feptième veine.

.

Il y a un lit de pierres

qui , depuis trois pou-
ces , s'élargit jufqu'à

vinçt & vingt - un

f)ieds, & divife ainfi

a veine en deux
branches.

Diftance de la cinquante-

feptième à la cinquante-

huitième veine

Epaiffeur de cette cinquan-

te-huitième veine

Diftance de la cinquante-

huitième à la cinquante-

neuvième veine

Epaiffeur de cette cin-

quante-neuvième veine.

Llle eft divifée en deux
couches par deux
doigts dYpaiiïeur de

Iiouage , & contient

beaucoup de pyrites.

Diftance de la cinquante-

neuvième à la foixan-

lième veine

Minéraux Tome IL

Epaisseur
des veines

2 pi, 7po.

3. 3-

Distance
entre les veines.

420 pieds*

loy,

126.

IT4.
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verra, par la comparaifon entr'elles de ces

veines de charbon, toutes fituées les unes
au-deffous des autres , que leur épaiffeur

n'eft pas relative à la profondeur où elles

gifent; car, dans le nombre des veines (upé-

rieures , de celles du milieu & des inférieu-

res, il s'en trouve qiii font à-peu -près égale-

ment épaiffes ou minces , fans aucune règle

ni aucun rapport avec leur fituation en pro-

fondeur.

On verra auffi que l'épailTeur plus ou
moins grande des matières étrangères in-

EpaifTeur de cette foixan-

tième veine

Diftance de la foixantième

à la foixante - unième

veine

Epaiffeur de cette foixante-

unième & dernière vei-

ne

Cette veine eft d'élite;

elle porte fur trois

pouces de liouage
,

& eft divifée en deux

couches.

Epaisseur
desveines.

I pi. 2 po.

3. 8.

Distance
entre les veines.

126 pieds;

M, Genneté ajoute que le liouage fe trouve toujours

fous les veines ou bien entr'elles , & que toutes celles où

i| y a de cette efpèce de terre font plus faciles à exploi-

ter que les autres, parce que l'on y fait entrer aifément

les coins de fer pour détacher la houille & l'enlever en

morceaux. Conno'Jfancc 4es veines de houille , &c. page 47

jufqu'à la page Si»
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terpofées entre les veines de charbon , n'm-
fîue pas fur leur épaifTeur propre.

Il en eft encore de même de la bonne ou
mauvaife qualité des charbons : elle n'a nul

rapport ici avec les différentes profondeurs

d'où on les tire ; car on voit
, par le Tableau

,

que le meilleur charbon de ces vingt- trois

veines, eft celui qui s'eft trouvé dans les

quatrième, feptième , dixième, onzième,
quinzième, dix-feptième , dix-huitième &
vingt-deuxième veines; en forte que, dans
les veines les plus baffes , ainfi que dans

celles du milieu, & dans les plus extérieu-

res , il fe trouve également du très bon, du
médiocre & du mauvais charbon ; cela prouve
encore que c'eft une même matière amenée
& dépofée par les mêmes moyens

,
qui a

formé les unes & les autres de ces diffé-

rentes veines , & qu'un féjour plus ou moins
long dans le fein de la terre , n'a pas changé
leur nature, ni même leur qualité, puifque
les plus profondes & par conlèquent les plus
anciennement dépolêes , font abfolument de
la même effence & qualité que les plus mo-
dernes ; mais cela n'empêche pas qu'ici,

comme ailleurs, la partie du milieu & le fond
de la veine, ne foient toujours celles où fe

trouve le meilleur charbon; celui de la par-
tie fupérieure eff toujours plus maigre & plus
léger, & à mefure que les rameaux de la veine
approchent plus de la furface de la terre, le

charbon en eft moins compacte , & il paroît
avoir été altéré par la ftillation des eaux (^t ).

(A) »ll y a deux efpccçs de cliarbon, le premier

R 2
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Dans ces vingt-trois veines , il y en a

huit de très bon charbon , dix de médiocre
qualité, & cinq qui donnent une très mau-
vaife odeur par la grande quantité de pyrites

qu'elles contiennent ; & comme Tune de ces

veines pyriteufes fe trouve être la dernière,

c*e{l-à-dire , la vingt-troifième , on voit que
les pyrites qui ne le forment ordinairement

qu'à de médiocres profondeurs , ne laiffent

pas de fe trouver à plus de douze cens

quatre-vingts pieds Liégeois dans l'intérieur

de la terre, ou mille foixante-treize pieds de
Paris; ce qui démontre qu'elles y ont été

dépofées en même temps que la matière

végétale , qui fait le fond de la fubftance du
charbon.

On voit encore, en comparant les épaif-

feurs de ces différentes veines , qu'elles va-

rient depuis fept pouces jufqu'à cinq pieds

& demi , & que celle des lits qui les fépa-

gras, compare, luifant & lent à s'enflammer, mais qui,

l'étant une fois , donne un feu vif, une flamme blanche

^ jette une fumte épaiffe. .... Cette efpèce eft la meil-

leure, & eft appellée charbon de pierre. ... On ne trouve

ce charbon que dans la profondeur, où il conferve une

portion plus confidérable de bitume , qui le rend plus

compafte & plus onftueux La féconde efpèce de

charbon e(^ tendre , friable & fujette à fe décompofer à

Vair; il s'allume facilement; mais fa chaleur eft foible...

Sa fituation fuperficielle eft caufe qu'il a perdu la partie

ia plus fubtile de fon bitume >». Mémoire fur le charbon

minéral
f
par M, de JiUy . po-g^s 5 6' 6.
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rent , varie depuis vingt-un pieds jufqu'à

quatre-vingt-dix-huit, mais fans aucune pro-

portion ni relation des unes aux autres. Les
veines les plus épaifTes font les troifième ,

quatorzième, dix-neuvième, vingt-deuxième;

& la plus mince eft la fixième.

Au refte , dans une même montagne , &
fouvent dans une contrée toute entière , les

veines de charbon ne varient pas beaucoup
par leur épaifleur , & l'on peut juger , dès

la première veine, de ce qu'on peut attendre

des fuivanres ; car û cette veine eft mince,
toutes les autres le feront aufli. Au con-
traire, fi la première veine qu'on découvre
fe trouve épailTe, on peut préfumer avec
fondement que celles qui font au-deflbus,

ont de même une forte epaifTeur.

Dans les différens pays, quoique la di-

rection des veines foit par-tout aiïez con-
fiante & toujours du levant au couchant,
leur fituation varie autant que leur incli-

naifon; on vient de voir que, dans celui

de Liège, elles fe trouvent, pour ainfi dire,

à toutes profondeurs. Dans le Hainaut, aux
villages d'Anzin, de Frefnes , &c. elles font

fort inclinées avant d'arriver à leur plateur,

& fe trouvent à trente ou trente - quatre

toifes au-deflbus de la furface du terrein

,

tandis que, dans le Forés, elles font prefque

horizontales & à fleur de terre ; c'eft-à dire,

à deux ou trois pieds au-deflbus de fa fur-

face; il en eft à peu-près de même en Bour-
gogne , à Montcenis , Épinac,&c. où les

premières veines ne font qu'à quelques pieds.

IDans le Bourbonnois^ a Fins, elles fe trou-

R3
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vent à deux, trois ou quatre toifes & font

peu inclinées, tandis qu'en Anjou, à Saint-

George , Chatel-oifon & Concourfon, où
elles remontent à la furface , c'eft-à-dire , à
deux, trois & quatre pieds, elles ont, dans

leur commencement, une fi forte inclinaifon

qu'elles approchent de la perpendiculaire ;

& ces veines , prefque verticales à leur ori-

gine y ne font plateur qu'à fept cens pieds de

profondeur.

Nous avons dit (/) que les mines d'ardoife

& celles de charbon de terre , avoient bien

des rapports entr'elies par leur fituation &
formation ; ceci nous en fournit une nouvelle

preuve de fait, puifqu'en Anjou, où les ar-

doifes iont pofées prefque perpendiculaire-

ment, les charbons fe trouvent fouvent de

même dans cette fituation perpendiculaire.

Dans l'Albigeois , à Carmeaux , la veine
de charbon ne fe trouve qu'à deux cens
pieds, & elle fait fon plateur à quatre cens
pieds (m).

L'epaiileur des veines eft aufli très diffé-

rente dans les différens lieux ; on vient de

voir que toutes celles du pays de Liège font

très minces j puifque les plus fortes n'ont

que cinq pieds & demi d'épaiiTeur dans la

montagne de Saint-Gilles , & fept pieds dans

quelques autres contrées de ce même pays.

( / ) Epoques de la Nature , SuppUmcn: , tome L

(m) Mémoire fur le charbon minéral, par M. Tilly,

pages 136' furvantes.



des Minéraux], în<)

Mais il y a deux manières dont les charbons

ont été dépofés : la première en veines

étendues fur des terreins en pente, & la fé-

conde en maiîes fur le fond des vallées, &
ces dépôts en mafîes feront toujours plus

épais que les veines en pentes ; il y a de

ces mafTes de charbon qui ont jufqu'à dix

toiCes d'épaifTeur ; or, îi les veines étoient

par-tout très minces , o\\ pourroit imaginer

avec M. Genneté ,
qu'elles ne font en effet

produites que par le fuintement des bitumes

des grofTes couches intermédiaires : mais

comment concevoir qu*une mafTe de dix

toifes d'épaifTeur ait pu fe produire par cette

voie ? On ne peut donc pas douter que ces

mafTes fi épaifTes ne foient des dépors de

matière végétale accumulée l'une fur l'autre

quelquefois jufqu'à foixante pieds d'épaifTeur.

Quoique les veines foient à-peu-près pa-

rallèles les unes au-defl"us des autres, cepen-

dant il arrive fouvent qu'elles s'approchent

ou s'éloignent beaucoup, en laifTant entr'elles

de plus ou moins grandes diftances en hau-

teur, & ces intervalles font toujours remplis

de matières étrangères, dont les épailTeurs

font aufTi variables & toujours beaucoup
plus fortes que celle des couches de charbon:
celles-ci font en général afTez minces , &
communément elles font d'un pied, deux
pieds jufqu'à fix ou fept d'épaifTeur; celles

qui font beaucoup plus épaifles , ne font pas

des couches ou veines qui fe prolongent
régulièrement, mais plutôt, comme nous ve-

rons de l'expol'cr , des amas ou mafTes en
dépôts qui ne fe trouvent que dans quelques

R 4
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endroits, & dont retendue n'eft pas cofifi*

dérable.

Les mines de charbon les plus profondes
que l'on connoiffe en Europe, font celles

du comté de Namur, qu'on affure être fouil-

lées jufqu'à deux mille quatre cens pieds du
pays {n.y, ce qui revient à- peu-près à deux
mille pieds de France ; celles de Liège où
l'on eft defcendu à mille foixante - treize

pieds; celle de Witehaven, près de Moref-
by , qui paflè pour être la plus profonde de
toute la grande Bretagne , n'a que cent trente

braffes , c'eft-à-dire , fix cens quatre-vingt-
treize de nos pieds ; on y compte vingt
couches ou veines de charbon les unes au-
deiTous des autres.

Dans toutes les mines de charbon , & dans
quelque pays que ce foit, les furfaces du
banc de charbonj par lefquelles il eft ap-
pliqué au toît & au fol, fontliiTes, luifantes

& polies , & on trouve fouvent des petits

lits durs & pierreux dans la veine même de
charbon , lesquels la traverfent & la fuivent

horizontalement. Le cours des veines eft

aufli affez fréquemment gêné ou interrompu
par des bancs de pierre qu'on appelle des
creins; ils n'ont ordinairement que peu d'éten-

due ; mais ils font fouvent d'une matière fi

dure qu'ils réfiftent à tous les inftrumens;
ces creins partent du toit ou du fol de la

veine £f quelquefois de tous les deux, ils

( n ) Du charbon de terre , &c. par M. Morand j

page 133.
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font de la même nature que le banc inférieur

ou fupérieur auquel ils font attachés. Les

failles dont nous avons parlé , font d'une

étendue bien plus confidérable que les creins,

& fouvent elles terminent la veine ou du

moins l'interrompent entièrement & dans

une grande longueur ; elles partent de la

plus grande profondeur , traverfent toutes

les veines & autres matières intermédiaires

,

& montent quelquefois jufqu'à la furface du

terrein. Dans le pays de Liège , elles ont

pour la plupart quinze ou vingt toifes d'épaif-

feur fans aucune direftion ni inclinaifon ré-

glées ; il y en a de verticales, d'obliques &
d'horizontales en tous fens ; elles ne font

pas de la même fubftance dans toute leur

étendue ; ce ne font que d'énormes fragmens

de fchifte , de roche, de grès ou d'autres ma-
tières pierreufes U«perpofées irrégulièrement,

qui femblent s'être éboulées dans les vides

de la terre {o).

Les fchiftes qui couvrent & enveloppent

les veines, font fouvent mêlés de terre limon-

eufe & prefque toujours imprégnés de bi-

tumes & de matières pyriteufes; ils con-

tiennent aufli des parties ferrugineufes &
deviennent rouges par i'aftion du feu; plu-

fieurs de ces fchiftes font combuftibles. On
a des exemples de bonnes veines de charbon

qui fe font trouvées au-deffous d'une mine
de fer, & dans lefquelles le fchifte, qui lert

( ) Du charbon de terre , &c. par M. Morand
,
pag£4

596- fuivantu.
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de toit au charbon , eft plus ferrugineux
que les autres fchiftes ; il y en a qui font

prefqu'entièrement pyriteux , & les charbons
qu'ils recouvrent ont un enduit doré & varié

d'autres couleurs luifantes : ces charbons
pyriteux confervent même ces couleurs après
avoir Tubi l'adlion du feu ; mais ils les per-

dent bientôt s'ils demeurent expofés aux in-

jures de l'air ; car il n'y a pas de foufre en
nature dans les charbons de terre , mais feule-

ment de la pyrite plus ou moins decompo-
fée ; & comme le fer eft bien plus abondant
que le cuivre dans le fein de la terre , la

quantité des pyrites ferrugineufes ou mar-
tiales étant beaucoup plus grande que celle

des pyrites cuivreufes , prefque toutes les

veines de charbon font mêlées de pyrites

martiales , & ce n'eft qu'en très peu d'en-

droits où il s'en trouve de mélangées avec
les pyrites cuivreufes.

Lors donc qu'il fe trouve du foufre en na-

ture dans quelques mines de charbon comme
dans celle de Wnehaven en Angleterre , où
le fchifte, qui fait l'enveloppe de la veine
de charbon , eft entièrement incrufté de
foufre (;?); cet effet ne provient que du
feu accidentel quis'eft allumé dans ces mines
par l'effervefcence des pyrites & l'inflamma-

tion de leurs vapeurs ; les mines de charbon
dans lefquelles il ne s'eft fait aucun incendie,

ne contiennent point de foufre naturel,

quoique prefque toutes foient mêlées d'une

(/>} Tranfa^tions philofoplnques , j/272ee 1735.
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p/iis OU moins grande quantité de parties

pyriteules.

Ces charbons pyriteux font donc imprégnés
de l'acide vitriolique & des terres minérales

& végétales qui lérvent de bafe à l'acide

pour la compofition de la pyrite ; ces char-

bons fe décompofent à l'air, & très fouvent
il fe produit à leur furface des filets d'alun

par leur effloreTcence : par exemple , les

eaux qui fortent des mines de Montccnis en
Bourgogne , font très alumineufes , & il n'eft

pas même rare de trouver des terres alumi-
neufes près des charbons de terre ; on tire

auilÂ quelquefois de l'alun de la fubftance

même du charbon ; on en a des exemples
dans la mine de Laval en France {q); dans
celle de Nordhaufen en Allemagne (r), &
dans celle du pays de Liège où M. Morand (/)
a trouvé une grande quantire d'alun formé
en criftaux fur les pierres fchifteui'es da toît

des veines de charbon : » le territoire de ce
»> pays, dit-il, ouvert pour les mines de
ï» houille , l'eft également pour des terres

j> d'alun dont les mines font appelées alu-

» Jiières. «

L'alun n'eft pas le feul fel qui fe trouve
dans le<; charbons de terre; il y a certaines

mines de charbon, comme celles de Nicolai

{q) ElTai fur les mines, par M. Hellot , de l'Académie

des Sciences.

(r) Bruckmann, Epljîol. ulnera. cap. xx , n^. 15.

( f ) Du charbon de torre, Sec. oar I\I. Movznàpj^c z^.
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en Siléfie, qui contiennent du fel marin, &
dont on tire des pierres quelquefois recou-
vertes d'une grande quantité de fel gemme.
En général , tout ce qui entre dans la com-
pofition des pyrites & de la terre végétale,

doit fe trouver dans les charbons de terre

,

car la décompofition de ces fubftances végé-
tales & pyriteufes y répand tous les fels

formés de l'union des acides avec les terres

végétales & ferrugineufes.

Quoique nous ayons dit que les veines de
charbon étoient ordinairement couvertes &
enveloppées par un fchifte plus ou moins
mêlé de terre végétale ou limcnneufe , ce
n'eft cependant pas une régie fans exception,
car il y a quelques mines où le toit & le

fol de la veine de charbon font de grès , &
même de pierre calcaire plus ou moins dure;
on en a des exemples dans les mines des ter-

ritoires de Mons , de Juliers , & dans certains

endroits de l'Allemagne, cités par le favant

Chimifte M. Lehmann ; on peut voir , dans

le troifième volume de fes EJfais Jur l'HiJ^

toïre Naturelle des couches de la terre , tous les

lits qui furmontent & accompagnent les vei-

nes de charbon de terre en Mifnie, près de
Vettin & de Loébeg'm , en Thuringe , dans le

comté de Hohenftein, dans tout le terrein

qui environne le Hartz jufqu'auprès du comté
de Mansfeld ; & encore les mines du duché
de Brunfwick, près de Helmftadt. On voit,

dans le tableau que M. Lehmann donne de
ces difFérens lits, que les veines de charbon
fe trouvent également fous le fchifte , fous

une matière fpatheufs , fous des pierres



des Minéraux. iO^f

feuilletées compofées d'argille & d'un peu
de pierre calcaire, &c. & Ton peut obferver
que, dans les lirs qui féparent les différentes

veines de charbon, il n'y a ni ordre de ma-
tières, ni fuite régulière, & que ces lits

font, dans tous les autres terreins à charbon,
comme jetés au hal'ard , l'argille fur la marne ,

la pierre calcaire fur le (chifte , les fubftances

fpathiques fur les fables argilleux , &c.
Dans l'immenfe quantité de décombres &

de débris de toute efpèce, qui furmontent
& accompagnent les veines de charbon de
terre, il fe trouve quelquefois des métaux,
des demi-métaux ou minéraux métalliques;

le fer y efl abondamment répandj lous la

forme d'ocre , & quelquefois en grains de
mine (f); le cuivre & l'argent s'y trouvent
plus rarement, & Ton doit regarder comme
chofe extraordinaire ce que l'on raconte de
la mine de charbon de Chemnitz en Saxe,
qui contient un très beau verd de gris, &
produit, dans certains efTais , trente livres

( f ) H En Angleterre , à Bilf^on & à Brofely fur la

Severne , le toit des veines de charbon eft rempli de

cailloux arrondis plus ou moins gros
,
qui font de la vraie

mine de fer : c'eft une pierre compare fort dure , fans

cependant faire feu avec l'acier, & de couleur d'ardoife

plus ou moins foncée ; elle eft quelquefois mêlée de

petites veines de criftallifations calcaires : il faut la griller

une & deux fois à l'air libre , avant de la fondre avec

du coak dans les l»auts fourneaux ordinaires 5\ Non ccn»

muniquée par M, U Ctimuf de Limartf
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de bon cuivre de rofette & cinq onces &
demie d'argent par quintal : il me paroît évi-

dent que cette quantité de cuivre & d'argent

ne fe trouve pas dans un quintal de charbon,
& qu'on doit regarder cette mine de cuivre

comme ifolée & féparée de celle du charbon.

Il en eft à-peu-près de même des mines de

Calamine qui (ont affez fréquentes dans le

pays de Liège; toutes les mines métalliques

de féconde formation peuvent fe trouver,

comme celles de charbon, dans les couches

de la terre qui font elles-mêmes d'une for-

mation fecondaire. Il peut, par cette même
raifon, fe trouver quelques filets ou grains

de métal chariés & dépofés par la ftillation

des eaux dans le charbon de terre , qui fe

feront formés dans cette matière de la même
manière qu'ils fe forment dans toutes les

autres couches de la terre; ces mines mé-
talliques fecondaires & parafites, tirent leur

origine des anciens filons, & n'en font que

des particules détachées par l'eau ou dépo-

fées dans le fein de la terre par la décompo-

fition des anciens filons métalliques ; & ce

n'ell que par ce moyen qu'il peut fe trouver

quelquefois, dans le charbon de terre comme
dans toute autre matière, des petites portions

de métaux. M. Kurella en donne quelques

exemples ; il cite un morceau de charbon

de terre qui laifToit apercevoir une mine d'ar-

gent pur (w), & ce morceau venoit appa-

remment des mines de Hefle, dans le char-

( u ) Effais & expériences chimiques j inS*-
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bon defquelles on trouve en effet un peu
d'argent affez pur ; celle de Richenfttin en
Siléfie ccniient de l'or; une de celks du
comté de Buckingham dans la gianJe Bre-
tagne , donne du plomb, & M. iMorand dit

que l'étain le trouve aulfi quelquefois dans

le charbon de terre (;«). Tous les métaux
peuvent donc s'y trouver, mais en parcelles

& en débris , comme toutes les autres ma-
tières qui font de formation fecondaire.

Nous devons encore obferver, au fujet

des veines , des couches & des maffes de

charbon
;

qu'il s'en trouve très fouvent de

grands amas qui ne fe prolongent pas au
loin en veines régulières , & qui néanmoins
occupent des efpaces affez grands ; ces amas
ont du fe former toutes les fois que les

arbres & autres matières végétales fe font

trouvés amoncelés fur des fonds creux en-

vironnés d'éminence ; aufTij ces amas n'ont

point de communication entr'eux, & ne font

pas difpofés par veines dirigées du levant

au couchant; ces mines en mailes font bien

plus faciles à exploiter que les mines en
veines ; elles font ordinairement plus épaiffes

& fituées moins profondément ; dans le Bour-
bonnois , l'Auvergne, le Forés & la Bour-
gogne, & dans plufieurs autres provinces

de France, les mines dont on tire le plus

( X } Du chcrbon de terre , &c. par M. Moranrl
,
^^gt
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de charbon , font en amas & non pas en
veines prolongées ; elles ont ordinairement
huit & dix pieds d'épaiffeur de charbon &
fouvent beaucoup plus.

Mais, comme nous l'avons dit, toutes les

mines de charbon foit en veines ou en amas ,

ne fe trouvent que dans les couches de fé-

conde formation, dont les matières ont été

amenées & dépofées par les eaux de la mer;
on n'en a jamais trouvé dans les grandes

maffes vitreufes de première formation, telles

que les quartz, les jafpes & les grains : c'eft

toujours dans les collines & montagnes du
fécond ordre , & fur- tout dans celles dont
la conftrudion par bancs eft la plus irrégu-

lière ,
que giflent ces amas & ces veines de

charbon; & la plus grande partie de la malTe

de ces montagnes , eft d'ordinaire un fchifte

ou une argille différemment modifiée ; fou-

vent aufii ce font ou des grès plus ou moins
décompofés, ou des pierres calcaires plus ou
moins dures, ou des terres prefque toujours

imprégnées de matières pyriteufes qui leur

donnent plus de pefanteur & une grande du-

reté. M. Lehmann dit avec quelque raifon

que le fchifte qui fert prefque toujours d'af-

fife & de plancher au charbon de terre, n'eft

qu'une argille durcie, feuilletée, fulfureufe,

alumineufe & bitumineufe. Mais je ne vois

pas comment on peut en conclure avec lui

que ce fchifte eft bitumineux, lorfque fa por-

tion argilleufe a été imprégnée d'acide vi-

triolique, & qu'il eft fétide lorfque cette

même portion argilleufe a été imprégnée
d'acide
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d'acide marin (y). Car le bitume ne fe forme

pas par le mélange de la terre argilleufe

avec l'acide vitnolique, mais par celui de

ce même acide avec l'huile des végétaux;
à moins que cet habile Chimifte n'ait, comme
M. de Genfanne, pris le limon ou la terre

Jimonneufe pour de l'argilie. Il ajoute que
des obfervations réitérées ont fait connoitre

que ces fchiiies , ardoifes , ou pierres feuil-

letées, occupent la partie du milieu du ter-

rein fur lequel les mines de charbon font

fiortées, & que ces mines occupent toujours

a partie la plus baffe j ce qui n'eft pas en-

core exaflement vrai, puifque Ton trouve
fouvent des couches de fchifte au-deffous

des veines de charbon.

Les mines de charbon les plus aifées à ex-

ploiter , ne font pas celles qui font dans les

plaines ou dans le fond des vallons ; ce font

au contraire celles qui giffent en montagnes
& defquelles on peut tirer les eaux par des

galeries latérales, tandis que, dans les plai-

nes, il faut des pompes ou d'autres machines,
pour élever les eaux, qui font quelquefois en
telle abondance, qu'on eft obligé d'abandonner
les travaux & de renoncer à l'exploitation de

ces mines noyées ; & ces eaux, lorsqu'elles

ont croupi , prennent fouvent une qualité

funefte ; l'air s'y corrompt auflî dès qu'il n'a

pas une libre circulation; les accidens caufés

(y ) Voyez l'ouvrage de M. Lehmann , fur les couches

ic b icrre , tome III .. pa^e 287,

Minéraux, Tçme JI»^ ^
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par les vapeurs qui s'élèvent de ces mines;
font peut-èire atffi fréquens que dans le's

mines métalliques. Le Douleur Lifter eft le

premier qui ait obfervé la nature de ces va-
peurs; il en diftingue quatre fortes ; la pre-

mière qu'il nomme exhalaifon fleurs de pois

,

parce qu^elle a l'odeur de cette fleur, n'efî

pas mortelle, & ne fe fait guère fentir qu'en
été; la féconde, qu'il appelle exhalaifon ful-

minante 3 produit en effet un éclair & une forte

détonation, en prenant feu à l'approche d'une

chandelle , & Ton a remarqué qu'elle ne s'en-

flammoit pas par les étincelles du briquet ;

en forte que, pour éclairer les ouvriers dans

ces profondeurs entièrement obfcures , on
s'eft quelquefois fervi d'une meule, qui,

frottée continuellement contre des morceaux
d'acier, produifoît affez d'étincelles pour leur

donner de la lumière fans courir le rifque

d'enflammer la vapeur : la troifième ^ qu'il

regarde comme Texhalaifon commune &
ordinaire dans toutes ces mines , eft un
mauvais air qu'on a peine à refpirer ; on
reconnoît la préfence de cette exhalaifon à

îa fuimme d'une chandelle qui commence
par tourner & diminuer jufqu'à extinction;

il en feroit de même de la vie , fi l'on s'obf-

tinoit à demeurer dans cet air, qui paroît

avoir perdu parrie de fon élafticiré r enfin

la quatrième vapeur eft: celle que Lifter

nomme exkalaifm gloèuleufe ; c'eft un amas de

ce rréme mauvais air qui s'attache à la voûte
de la mine en forme d'un ballon , dont l'en-

veloppe n'et^ pas plus épaifte qu'une toile

d'araignée ; lorfqus es ballon visnt à s'oii-;
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vrir , la vapeur qui en fort , fuffoque , étouffe

ceux qui la refpirenr. Je crois ^ avec M.
Morand, qu'on peut réduire ces quatre fortes

de vapeurs à deux; l'une n'eft qu'un fimple

brouillard de mauvais air, auquel nous don-
nerons le nom de mouffette ou pouJJ'e ( { ) ; cet

air qui éteint les lumières & fait périr les

hommes, eft l'acide aérien ou air fixe,

aujourd'hui bien connu
,
qui exifie plus ou

moins dans tout air, & qui n'a pu être en-

core ni compofé , ni décompofé par l'art ;

les ventilateurs & le feu lui-même ne le

purifient pas 6: ne font que le déplacer : il

faut donc entretenir une libre circulation

dans les mines. Cette vapeur devient plus

abondante , lorfque les travaux ont été in-

terrompus pendant quelques jours , & dans
les grandes chaleurs de l'éré, le brouillard

eft quelquefois fi fort, qu'on eft obligé de
cefTer les ouvrages ; il fe côndenfe fou vent
en filets qui voltigent; & ce font apparem-
ment ces filets réunis qui forment les globes

dont parle Lifter. La féconde exhalaifon eft

la vapeur qui s'enflamme & qu'on appelle

feu grieux {a); c'eft vraiment de l'air inflam-

(l) L'aftion de !a mouffette ou poufTe', eft telle qu'elle

éteint la chandelle , & qu'enfuite cette chandelle éteinte

ne donne pas la moindre fumée , & qu'un charbon ardent

,

qui a été fournis à la mouffette , revient fans aucun vertige

ée chaleur. Du charbon dt une
^
par M. Morand, pages

34 6- i'7.

(a) On connoit placeurs mines dans lefquelles le fçu

.
S 7
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mable tout pareil à celui qui fort des marais
de toutes les eaux croupies ; cet air fiffle

& pétille dans certains charbons, fur-tout
lorCqu'ils font amoncelés ; ils s'enflamment
quelquefois d'eux-mêmes comme le feroient

des pyrites entaflées. Les ouvriers favent
reconnoître qu'ils font menacés de cette ex-
halaifon , & qu'elle va s'allumer, par l'effet

très naturel qu'elle produit de repouffer Tair

de l'endroit d'où elle vient; aufli, dès qu'ils

s'en ap^-erçoivent , ils fe hâtent d'éteindre

leurs chandelles : ils font avertis par les

étincelles bleuâtres que la flamme de ces
chandelles jette alors en affez grande quan-.

tité {b).

Les mauvais effets de toutes ces exhalai-

fons peuvent être prévenus en purifiant l'air

par le feu , & fur-tout en lui donnant une
grande & libre circulation. Souvent les ven-
tilateurs & les puits d'air ne fuffifent pas ;

il faut établir dans les mines des fourneaux
d'afpiration. Au ref^e, ce n'eft guère que dans
les mines où le charbon eft très pyriteux,

que ce feu grieux s'allume , & l'on a ob-

fervê qu'il eft plus fréquent dans celles où
les eaux croupiiTent ; mais , dans les mines

grieux fe conferve depuis long-temps. . . . Dans la mine

de Mulheim ( à une lieue de Cologne ) L'odeur qui

accompagne ce feu reffemble à celle de la poudre à canon

enflammée. Du charbon de tem , par M. Morand , pagi

( ^ ) Idçm , ibidem
,
pages 34 6» fuivûnust
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de charbon purement bitumineux ou peu mé-
langé départies pyriteufes, cette vapeur in-

flammable ne le manifefte point & n'exifte

peut-être pas.

Comme il y a plufieurs charbons de terre

qui font extrêmement pyriteux , les embra-
femens fpontanés font alFez fréquens dans
leurs mines ; & , quand une fois le feu s'eft

allumé, il eft non- feulement durable, mais
perpétuel; on en a plufieurs exemples, 6c

l'on a vainement tenté d'arrêter le progrès

de cet incendie fouterrein, dont l'effet peu
violent n'eft pas accompagné de fortes explo-

fions , & n'ert nuifible que par la perte du
charbon qu'il confume. Souvent ces mines
ont été enflammées par les vapeurs même
qu'elles exhalent, & qui prennent feu à l'ap-

proche des chandelles allumées pour éclai-

rer les ouvriers (c).

( c ) La vapeur fulfureufe qui s'élè\ne de certaines mines

de charbon , loin de concentrer la flamme des diandelles

& de réteindre, l'augmente & l'étend à une hauteur mar-

quée ; la fiamme de cette chandelle fait alors l'eftet d'une

mèche qui allume toute la partie de la mine où cette

vapeur étoit raiïemblée : à Peafneth chafen le feu a pris

de cette manière, par une chandelle, dans une carrière

de charbon , & , depuis ce temps , on en voit fortir la

flamme & la fumée. Voye^ , fur ce fjet , Tran/aclions

philofophiques , n° . 429 ; & auffi les nos. 109 , 284 &
442. Nota. Je dois obferver que les auteurs qui ont

avancé , comme on le voit ici
,
que c'eft la vapeur fulfu-

reufe qui s'enflamme , fe font trompés ; cette vapeur fui-
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Dans le travail des mines de charbon dô
terre , l'on eft toujours plus ou moins in-

commodé par les eaux ; les unes y coulent
en fources vives , les autres n'y tombent
qu'en fuintant par les fentes des rochers &
des terres fupérieures; & les Mineurs les

plus expérimentés affurent que plus ils creu-
fent, plus les eaux diminuent, & qu'elles

font plus abondantes vers la fuperfîcie. Cette
obrervation eft conforme aux idées qu'on
doit avoir, de la quantité des eaux fouter-
raines , qui , ne tirant leur origine que des
eaux pluviales, font d'autant plus abondan-
tes, qu'elles ont moins d'épaiffeur de terre

à traverfer ; & ce ne doit être que quand
on laifTe tomber les eaux des excavations
fupérieures dans les travaux inférieurs.

Qu'elles paroiffent être en plus grande quan-

fnreufe, loin de s'allumer, éteint au contraire les chan-

delles allumées : c'eft donc à l'air inflammable , & non

à la vapeur fulfureufe
,

qu'il faut attribuer l'inflammation

dans les mines de charbon. Mais h caufe la plus com-

mune de Tembrafement des mines de charbon , eît l'in-

flammation des pyrites par l'humidité de la terre, lorf-

qu'elle eft abreuvée; on ne peut parvenir à étouffer ce

feu qu'en inondant, pendant un certain temps, toute la

mine incendiée. Ces accidens font . fréquens dans les mines

de charbon qui ont été exploitées , fans ordre
,
par les

payfans : la quantité de puits & d'ouvertures qu'ils ont

laiffcs fur h direction des veines , font autant de récep-

tacles aux eaux de pluie
,
qui , venant à rencontrer dea

î>> rites, caufent ces incendies»
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tité à cette profondeur plus grande ; entîn

en a aulli oblervè que l'étendue fupertîciellô

& la dueélion des luintemens & du volume
des fources fouterreines , varient félon les

différentes couches des matières où elles fe

trouvent (J).

Tout le monde fait que l'eau , qui ne peut

fe répandre , remonte à la même hauteur

dont elle eft dwfcendue ; rien ne démontre
mieux que les eaux fouterreines, même les

plus profondes, proviennent uniquement des

eaux de la fuperfîcie ,
puifqu'en perçant la

terre jufqu'à cette profondeur avec des ta-

( d ) Dans les fubftances molles & dans les lits profon-

dément enfouis , les fentes font afTez éloignées les unes

des autres , & plus étroues : dans les matières calcaires

,

e'ies font perpendiculaires à l'horifan; dans les bancs de

grès & de roc vif , elles font obi ques ou irrégulièrement

placées ; dans quelques matières compafles , comme mar-

bres
,

pierres dures , & dans les premières couches , elles

font plus multipliées & plus larges j fouvent elles defcen-

dent depuis le fommct des malTes jufqu'à leur bafe; d'au-

tres fois elles pénètrent jufque dans les lits inférieurs : les

unes vont en diminuant de largeur . d'autres ont , dans

toute leur étendue, les mêmes dimenfions. Four ce qui

eft des temps auxquels on doit s^attendre davantage à la

rencontre embcrraiïante des eaux , il e(l d'obfervation

qu'elles font, en général, plus' alondante; en hiver, fui-

vant l'efpèce de température, & fuivant les pluies : c'eft

ordinairement en Mars qu'elles donnent davantage, à caufe

des fontes de neiges ; on les a vu quelquefois très bafies

ù Noél. Du charbon de urre» par M. Morand
^ f<>gc873.
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rières, on fe procure des eaux jailliffantes

à la furface ; mais , lorfqu'au lieu de former
un fyphon dans la terre , comme l'on fait

avec la tarière, on y perce des larges puits

& des galeries , l'eau s'épanche au lieu de
remonter, & fe ramaffe en fi grande quan-
tité , que l'épuifement en eft quelquefois au-
delTus de toutes nos forces & des reffources

de l'art. Les machines les plus .puiffantes que
l'on emploie dans les mines de charbon, font

les pompes à feu dont ordinairement on peut
augmenter les effets autant qu'il eft néceflaire

pour fe débarraffer des eaux, & fans qu'il

en coûte d'autres frais que ceux de la conf-

truclion de la machine, puifque c'eft le char-

bon même de la mine qui fert d'aliment au
feu , dont l'aftion , par le moyen des va-
peurs de l'eau bouillante , fait mouvoir les

piftons de la pompe (^); mais, quand la

(e) »» Les machines ou pompes à feu font particulière-

ment appliquées à ces grands épuifemens dans quantité

de mines de charbon de la Grande-Bretagne La

plus confidérable eft celle de Walker, où les eaux, ramaf-

fées à cent toifes de profondeur, s'élèvent à quatre-

vingt-neuf toifes, iufqu'à un percement ou acqueduc de

quatre pieds de haut, & de deux cents cinquante toifes

de long : fa puifTance eft de trente- quatre mille quatre

cents feize livres, elle a d'effort trois mille quatre-vingt-

feize On fe fert auJi d'une pompe à feu dans la

mine de charbon de Frênes
, proche Condé , de laquelle

M. Morand donne la defcription. Du charbon de terre
,

fages 404 , 40J & 468, ...»#. Il y a dix pompes à feu

frofondetif
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profondeur eft très grande & que les eaux

ibnt trop abondantes , cette machine , la

dans la feule mine d'Anzin ; il y en a une à Montrelai:

en Bretagne, & Ton en monte aftueliement ( Septembre

1779 ) , une d'une puiflance fupérieure à la mine d'Anzin
,

pour remplacer l'ancienne, qui étoit défeftueufe »». Note

communiquce par M. le Chevalier de Grignon. .... M. le

Camus de Limnre m'a informé qu'on a trouvé nouvelle-

ment en Angleterre les moyens de donner à ces machines

à feu un degré de perfeftion , qui produit un beaucoup

plus grand effet, avec une moindre confommation de

matière combuQible : voici la notice que M. de Limare

a eu la bonté de me comm.uniquer à ce fujet. La nou-

velle macliine à feu que MM. BouUon & Watc viennent

d'établir en Angleterre avec le plus grand fuccès , en

vertu d'un arrêt du parlement, qui leur en accorde le

privilège exdufif, eft infiniment fupérieure aux ancienne*

mrtchines pour l'eflet &c pour l'économie.

'« Ce n'eft plus le poids de ratmofphère qui donne le

aouvcment au pifton, c'cft Taftion feule de la vapeur

qui agit , & fa condcnfation fe fait dans un vaidcau qu'ils

appellent le ccndcnfoir ^ & qui eft diftinft du C)lindre oi

agit le pifton. Ce condenfoir eft toujours au même degré

de chaleur que la vapeur même , fans que l'injection de

Veau froide le refroidifTe en aucune façon ; la vapeur

étant introduite dans ia capacité d'une roue qui contient

une matière fluide , elle donne à cette roue un mouve-

ment circulaire, avec une force relative à la capacité de

ia roue , & à la quantité de vapeurs qu'elle peut recevoir.

Quoiqu'on ne puiffe bien juger de ce mécanifme dont

on tient le jeu cacLc , fon effet eu confidérable , & Tex-

Minéraux^ Tonu IL T
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meilleure de toutes n'a pas encore affez d€
puilTance pour les épuifer.

féiience l'a confirmé : la même machine, changée & diC-

pofée fur les principes ci.defTus , donne un effet prefque

d.ouble , & confoiiLTie infiniment moins de charbon que

par l'ancienne méthode ., ce qui a fait adopter la nouvelle

par toute l'Angleterre , où MM. Boulton & Wart en ont

déjà établi plufieujs avec beaucoup d'avantage pour eux

,& pour les propriétaires,

r» Pour juger de l'effet étonnant de cette machine , iî

fuffit de ravoir qu'avec le feu de cent livres de charboa

.de terre de bonne qualité , elle élève

A la hauteur de i pied. , , , joooooN

A celle de lo pieds 50000 f pieds cubes

A celle de 100 pieds 5ooo( d'eau,

A celle de 1000 pieds. .... 500)

Quant aux condirions , MM. Boulton & Watt fe font

-donner pour toute cliofe le ticis du bénéfice que produiî

annuellement leur nouvelle machine , comparée à l'efiet

.& à la dépenfe qu'une ancienne machin.e de pareille

force
,

qui auroit à élever le même volume d'eau d'une

profondeur égale : ce tiers doit leur appartenir pendant

les quatorze années de la durée de leur privilège ; plur

fleurs entrepreneurs des mines d'étain de Cornouaille

,

affurés par leur propre expérience du fuccès c-onllant de

cette nouvelk machine, ont racheté
,
pour une femme

comptant , cette indemnité annuelle qu'ils doivent payex

pendant quatorze ans à MM, Boulton & Watt », Parhf h

5 Juilkt 1780. ^ ^
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Les cau\ qui coulent dans les terres voi-

fînes des mines de charbon, font de qualités

différentes; il y en a de très pures & bonnes
à boire ; mais ce ne font que celles qui

viennent des terres fituées au-deilus des

charbons ; celles qui fe trouvent dans le

fond de leur mine, font quelquefois bitumi-

neules, & plus fouvent vitrioliques &. alu-^

mineufes; l'alun ou le vitriol martial qu'elles

tiennent en dlirolution, (ont eux mêmes très

fouvent altérés par différens mélanges (f ) ;

mais de quelque qualité que foient les eaux,
celles qui croupiiTent dans la profondeur des

mines , les rendent fouvent inabordables par

les vapeurs funeftes qu'eljes produifent ;

l'air & l'eau ont également befoin d'être

agités fans ceffe pour conferver leur falu-

brité; l'état de fiagnation dans ces deux élé-

mens eit bientôt luivi de la corruption, &
l'on ne fauroit donner trop d'attention dans

les travaux des mines à la liberté de mouve-
ment & de circulation toujours néceliaires

à ces deux élémens.

Après avoir expofé les faits qui ont rap-

port à la nature des charbons de terre , à
leur formation, leur giiTement, la direâion,
l'étendue, l'épaifleur de leurs veines en gé-
néral , il eft bon d'entrer dans le détail par-
ticulier des différentes mines qui ont éré &
qui font encore travaillées avec fuccès, tant

en France que dîins les pays étrangers, &

(/) Du cliarbon de terre, &c, par M. Morand,

page 29.

T 2
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de montrer que cette matière fe trouve par-

tout où Ton fait la chercher ; après quoi
nous donnerons les moyens qu'il faut em-
ployer pour en faire ufage Si la fubftituer

fans inconvénient au bois 6c au charbon de

bois dans nos fourneaux , nos poêles & nos
cheminées.

Il y a^ dans la feule étendue du royaume
de France , plus de quatre cens mines de

charbon de terre en pleine exploitation; &
ce nombre , quoique très confidérable , ne
fait peut-être pas la dixième partie de celles

qu'on pourroit y trouver. Dans toutes ou
prefque toutes *ces mines, il y a trois ou
quatre fortes de charbon; le charbon pur

qui eft ordinairement au centre de la veine s

le charbon pierreux communément mêlé de

plus ou moins de matières calcaires du de

grès; le charbon fchifteux & le charbon py°
riteux; ceux qui contiennent du fchifle font

les plus rares de tous , & cela feul prouve-
roit que la fubftance principale du charbon

ne peut être de l'argillcj, puifque le vrai

fchifce n'efl lui-même qu'une argiile durcie.

Il y a des charbons qui fe trouvent pyriteux
dans toute répaiffeur & l'étendue de leur

veine ; ce font les moins pro43res de tous

aux travaux de la Métallurgie; mais comme
on peut les épurer en les faifant cuire, &
qu'ordinairement ils contiennent moins de

bitume que les autres , ils donnent aufîi

moins de fumée , & conviennent fouvent

mieux pour Tufage des cheminées que les

charbons trop chargés de bitume. La grande

quantité de foufre , qui fe forme par la com-
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buftion des premiers, ne peut qu'altérer les

métaux , fur-tout le fer que la plus petite

quantité d'acide fulfureux fuffit pour rendre

aigre & cafTant. Le charbon pierreux ne fe

trouve pas dans le centre des veines , à

moins q4i 'elles ne foient fort minces; il eft

ordinairement fitué le long des parois & fur

le fond des bancs pierreux qui forment le

toit & le fol de la veine. Les charbons
fchifteux font de même fitués fur le fol ou
fous le toit fchifteux de la veine ; ces char-

bons pierreux ou fchifteux ne font pas d'un

meilleur ufage que le charbon pyriteux, &
ils ont encore le défavantage de ne pouvoir
être épurés à caufe de la grande quantité

de leurs parties pierreufes ou ichifteufes : il

ne refte donc , à vrai dire
, que le charbon

de la première forte, c'eft-à-dire , le char-

bon pur , dont on puifTe faire une matière

avantageufement combuftible , & propre à

remplacer le charbon de bois dans tous les

emplois qu'on en peut faire.

Et, dans ce charbon de la première forte

& le meilleur de tous, on dillingue encore
celui qui fe tire en gros blocs que l'on ap-

pelle charbon pérat , dont la qualité eft néan-
moins la même que celle du charbon du plus

menu (g") , qui fe nomme charbon maréchal ; le

charbon pérat a pris ce nom aux mines de
Rive-de-Gier , & il n'eft ainfi appelé que
quand il eft en gros morceaux ; c'cft par

(e) Chnrbon pérnt eft une dônomir.a'ion le

(ujnifie iharbon dt pierre ou charbçn pierreux.

locale qui
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cette feule raifon de Ton gros volume, qu'il

cft plus eftimé pour les grilles des teintures

& des fourneaux; mais il n'eft pas pour cela

d'une qualité fuperieure au charbon maréchal;

car l'un & l'autre fe tirent de la même veine

,

& l'on diitingue , par le volume , trois fortes

de charbon; le pérat eft celui qui arrive à la

Superficie du terrein en gros morceaux ôi

fans être brifé; le fécond, qui eft en mor-
ceaux de médiocre groffeur, fe nomme char-

bon ^rêle; & ce n'eft que celui qui eft émierté

ou qui eft compofé des débris des deux autres

qu'en appelle charbon maréchal. Le bon char-

bon pèle de cinquante-cinq à foixante livres

le pied cube ; mais cette eftimation eft diîE-

eiie à taire avec précifion , fur- tout pour
le charbon qui fe brife en le tirant ; les

charbons les plus pefans font fouvent les

plus mauvais , parce que leur grande pefai>

teur ne vient que de la grande quantité des
• parties pyriteufes, terreufes ou fchifteufes

qu'ils contiennent ; les charbons trop légers

pèchent par un autre défaut , c'eft de ne
donner que peu de chaleur en brûlant & de

fe con fumer trop vite. Pour que la qualité

du charbon foit parfaite , il faut que la ma-
tière végétale qui en fait le fond , ait été

bituminifée dans fon premier état de décom-
pofition , c'eft- à- dire , avant que cette fubf-

tance ait été décompofée par la pourriture ;

car, quand le végétal eft trop détruit, l'acids

ne peut en bituminilér l'huile qui n'y exifte

plus. Cette matière végétale, qui n'a fubi

que les premiers effets de la décompofition ,

aura dès-lors confervè toutes f^ parties com^
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buftibles ; & le bitume qui, par lui-rnéme,

eft un^ huile inflammable, couvrant & péné-
trant cette fubftance végétale, le compolé
de ces deux matières doit contenir , lous

le même volume, beaucoup plus de parties

eombuftibles que le bois; aulîi la chaleur

de terre eft-elle bien plus forte & plus du-
rable que celle du charbon végétai.

Ce que je viens de dire , au (ujct de la

décompofition plus ou moins grande de la

matière végétale dans les charbons de terre,

peut fe démontrer par les faits ; on trouve
au-defTus de quelques mines de charbon des

bois folliles , dans lesquels i'org^niiation eft

prefque aulîi apparente que dans les arbres

de nos forêts ; enfuite on trouve très com-
munément des veines d'autres bois qui ne
diffèrent guère des premiers que par le bi-

tume qu'ils contiennent, & dans lefquels

Torganifation elt encore très reconnoillable;

mais à mefure qu'on defcend , les traits de
cette organifation s'oblitèrent, & il n'en

rel1:e que peu ou point d'indices dans la fuite

de la veine. Il arrive fouvent que cette bonne
veine porte fur une autre veine de mauvais
charbon terreux & pourri , parce que fa

fubflance végétale s'étant pourrie trop promp-
tement, n'a pu s'imprégner d'une affez grande
quantité de bitume pour fe conferver. On
doit donc ajouter cette cinquième forte de
charbon aux quatre premières fous le nom
de charbon terreux , parce qu'en effet fa lubf-

tance n'eft qu'un terreau pourri, tnfin une
fixième forte eit ie charbon le plus compare,

T4
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que l'on pourroit appeler charbon de pierrf

,

à caufe de fa dureté : il contient une grande
quantité de bitume , & le fond paroît en être

de terre limonneufe , parce qu'il laiffe , après

la combufiion , une fcorie vitreuie & bour-
fouflée. Et Jorfque le limon ou le terreau Te

trouve en trop grande quantité ou avec trop

peu de bitume, ces charbons ainfi compofés

,

2ie font pas de bonne qualité ; ils donnent
également beaucoup de fcories ou mâchefer
par la c.ombuftion ; mais tous deux font très

bons 5 lorfqu'iis ne contiennent qu'une petite

quantité de terre & beaucoup de bitume.

On trouve donc, dans cesimmenfes dépôts

accumulés par les eaux , la matière végétale

dans tous fes états de décompofition , & cela

feul fuffiroiî pour qu'il y eût des charbons
de qualités très différentes ; la- quantité de
cette matière 3 anciennement accumulée dans
les entrailles de la terre, eit fi confidérable g.

qu'on ne peut en faire Teftimation autrement
que par comparaifon. Or une bonne mine de.

charbon fournit feule plus de matière com-
buftible que les plus vaftes forets, & il n'eft*

pas à craindre que l'on épuife jamais ces

tréfors de feu , quand même l'homme , ve-
nant à manquer de bois^ y fubftitueroit le

charbon de terre pour tous les ulages de fa

confommation.
Les meilleurs charbons de France , font

ceux du Bourbonnois ^ de la Bourgogne , la

Franche-comté & de Hainault ; on en trouve,

aufii d'affez bons dans le Lionnois , l'Au-

vergne, le Limofin & le Languedoc^ ceux.
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qu'on connoît en Dauphiné ne font que d«2

médiocre qualité (//). Nous croyons d^ivoir

donner ici les notices que nous avons re-

cueillies l'ur quelques-unes des mines prin-

cipales qui font adiiellement en exploitation.

On tire d'aiTez bon charbon de la mine
d'Épinac , qui eft fituée en Bourgogne

, près
du village de Refille , à quatre iieues d'Au-
tun : on y connoît plufieurs veines qui fe

dirigent toutes de l'eft à l'oueft, s'inclinant

au nord de trente à trente-cinq degrés (/),

(h) '» On m'a envoyé de Dauphiné, une cai.Te remplie

de mauvais charl)on
,

provenant d'une fouille près de

Saint- Jean, à deux ou trois lieues de Grenoble, qui eR

du bois de hêtre très reconnoiffable , imparfaitement bitu-

minifé ». Note communlquéi jtjt M, de Morveau . le. 2^.

Septembre 1779. — '» Je connois les diltérentes efpèces de

charbon de Daupliinéj elles font toutes mauvaifes, & ne

peuvent foutenir la préparation : j'en ai fait une épreuve de

trois mille cinq cents livres, qui m'a prouvé cette vérité. Celui

que j'ai employé étoit de Vaurappe; ce n'eft qu'une pierre

à chaux imbue de bitume & de foufrc très volatil ; celui

de la Motte ne vaut guère mieux. J'en ai vu une autre

mine près de la grande Ch.artreufe
,

qui annonce une

meilleure qualité ; mais elle ne montre que des veinules

& des mouches qui fe coupent & fe perdent dans le

roclier ; celui que l'on m'a apporté des montagnes d'Alvard

ne vaut rien du tout »». Lettre de M. h Chevalier de

Grignon à M, de Bufflriy datée d'Àlvard^ le 21 Scptcm-

hre 1778 Voyez néanmoins, ci-après, à la fin du

volume.

0") La_mine de Champcgné , près de Bed"ort en A-Ifucc,
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Celle qu*on exploite aélueîlement n'a pas

d'épaiiTeur réglée ; elle a ordinairement fepî

à huit pieds, quelquefois douze à quinze.

eft inclinée de quarante-cinq degrés; plus tes terreins font

bas , moins généralement les veines de charbon de terre font

inclinées ; elles font même horizontales dans les pays de

plaine , & ce n'eft que dans les montagnes où elles font

violemment inclinées : au refte, l'inclinaifon des mines

n'eft nulle part auffi marquée & aufiî fingulière que dans le

pays de Liège. « Les veines de charbon de terre font

communément inclinées à l'horizon, dit M. Morand; tantôt

elles s'approchent de la ligne perpen(?.iculaire ,. & elles fe

nomment- alors pendage de roijfe , tantôt elles font prefque

horifontales , & on les défigne alors par le nom de pendage

de plature. Toutes ces veines prennent leur origine au

jour, c'eft-à-d'ire, à la furface de la terre; elles defcendent

enfuite dans la même di-eclion jufqu'à une certaine pro-

fondeur ; alors elles form.ent , à une d'ftance plus ou

moins grande , diiïérens angles
,
qui les rapproclient infen-

fiblement de la ligne horizontale ; elles remontent enfuite

à la furface de la terre , en formant une figure fymétrique

fort régulière : il y a donc apparence , d'après ces

obfervations
,
que les pendages de roiffe deviennent pen-

dage de plature dans toutes les veines du pays de Liège,

& qu'elles deviennent enfuite pendage de roilTe. Ce qu'on

obferve encore de très fingiilier , c'eft que prefque jamais

les veines ne marchent feules ; elles font toujours accom^

pagnées d'autres veines
,

qui marchent parallèlement avec

elles, qui fe fléchiffent fur les m?me5 angles, & qu'

toutes enfemble forment une figure prefque régulière >.

Journal de Phyjîque , &c, mais de Juilùt l'J'Jl ,
page 69,
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d'autres fois elle n'en a que quatre. Son mue
a toute la confiftance néceffaire; mais le roit,

compofé d'un fcliifte friable & d'une terre

limonneufe que Teau dilfout facilement,
s'écrouleroit bientôt, fi on ne l'étayoit par

de bons boi(3'.^C5 & par des ma (Tifs pris dans
la veine méiue. Le charbon de cette mine
eft très pyriteux ; au(Ti n'eft-il nullement
propre aux ufages des for^s , la quantité

de foufre que produifent les pyrites devant
corroder & détruire le fer ; cependant il fe

trouve , d^ns TépaiiTeur de la veine , de pe-

tits lits de très bon charbon qui feroit propre
à la forge, s'il étoit extrait & trié avec foin.

La mine de Montcenis , ainfi que celle de

Blanfy & autres des environs , font dirigées

ce l'eft à Toueft, & s'inclinent vers le nord
de vingt-cinq ou trente degrés. On exploite

deux veines principales, dont les épaiileurs

varient depuis dix jufqtrà quarante - cinq

pieds; la première extraction, comme celle

de la plupart de nos mines de France, a été

mal conduite; on l'a commencée par la tête

de la veine; en forte que les ouvriers font

fouvent expofés à percer dans les ouvrages
fupérieurs , & à y éprouver des éboulemens.
Le lit de cette mine de xMontcenis eft un
fchifte très dur & pyriteux, d'un pied d'epaif-

feur, dans lequel on voit des empreintes de
plantes en grand nombre. Le charbort de la

tête de cette mine eft fort pyriteux , mais
celui qui fe tvre plus profondément l'eft

beaucoup moins; &, en général, ce char-
bon a le défaut de s'émietter à Pair; il fa'it

donc l'employer au lonir de la minière; car
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©n ne peut le tranfpprter au loin fans qu*il

fub.fTe une grande altération & ne tombe en
détrimens ; dans cet état de décompont ion

,

il ne donne que très peu^ de chaleur & fe

confume en peu de temps, au lieu que, dans

fon premier étatj au fortir de la mine, il fait

un feu durable.

Les mines de Rive-de-Gier, dans le Lyon-
Bois, fant en grande & pleine exploitation;

il y a a6iuellement, d:t M. de Grignon, plus

de huit cens ouvriers occupés à TextradVion

du charbon par vingt-deux puits qui com-
muniquent aux galeries des différentes miniè-

res 5 dont les plus profondes font à quatre cens
pieds. On tire de ces mines, comme de pref-

que toutes les autres , trois fortes de char-

bon ; le pérat en très gros blocs & de la

meilleure qualité; le maréchal qui eft menu
& qui eft féparé du banc de pérat par une
couche de mauvais charbon mou ; & enfin

un charbon dur, compaéle & terreux, qui

€îl voifm du toit & des lifières de la mine.

Ce toit eft unfchifte rcugeâtre & limonneus,
qui brunit & noircit à mefure qu'il eft plus

voifîn du charbon; & dans cette partie, il

porte un grand nombre d'empreintes de vé-
gétaux. Le charbon de ces mines de Pvive-de-

Gier eft plus compaâ:e & plus pefant que
celui de Montcenis , fon feu eft plus âpre &
plus durable ; il donne une flamme vive ,

rouge & abondante; il n'eft que peu pyri-

î€ux , mais très bitumineux.

La plupart des mines du Forés ( A ) , du

{kl Les mines, de charbon Te trouvent clans le haut
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Bourbonnois (/), de l'Auvergne (m), font

en amas & non pas en veines ; elles font

donc plue faciles à exploiter; aulTi l'on en
tire une très grande quantité de charbon ,

dont il y en a de très benne qualité. Dans

forés ; elles font en montagnes , & par conféquent aifées

à exploiter , en tirant les eaux par des galeries latérales :

les charbons fe trouvent prefque à la fuperficie dans les

fonds ; ces mines font très abondantes autour de Saint-

Etienne , dont le territoire peut être regardé comme le

centre de toutes les mines de cette province; elles em-
braient une longueur d'environ fix lieues du levant au

couchant , occupant un vallon , dont la plus grande lar-

geur du midi au nord, n'cll pas d'une demi-lieue. Du
(harbnn de terre ^ &c. par M. Morand, page i6o.

( / ) La mine du Bpiu-bonnois
,
qui fournit Paris depuis

plus d'un fiècle , eft dans la terre de Fims , pardllTe de

Châtillon , à quatre lieues environ de i^Iouiiiu. Il y a

une autre mine à fois lieues & demie de Moulins, fur

la route de Limoges , dans le territoire de Noyan : le

charbon de cette mine , ouverte depuis quelque temps •

eft en beaux morceaux très folides, féparés feulement,

de diOance en diflance
,

par des feuillets conûdérables

d'un très beau fpath. La féconde veme a fouvent fept à

huit pieds d'épallfeur ; la première n'en a que trois &
demi , fur quatre à cinq toifes de larjjcur. Du charbon de

urre , &c. par AI. Morand, page l<jl.

(w) Ceft particulièrement dans la Limagne ou Baffe-

Auvergne, que les mines de charbon font très abondan-

tes : elles n'y font pas par veines , mais par aflfez grandes

malTes , tiaverfées de temps en temps par des bande*
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le Nivernois , près de Decize , il fe trouve
des mines en amas & d'autres en veines. On

fichifteufes
,
qui ne fe continuent pas ; les endroits remar-

quables par leurs mines de charbon , font Sauxilanges , à

fept lieues de Cleruont, Salverre, Charbonnière, Sainte-

Fkurine, Lande-fur-Alagnon , Frugère, Anfon , Bois gros,

Gros-ménil, Foffe , la BroiTe & BrafTager, idem^ ibidem y

page 156. — Ceft au - delTous de Brioude , entre les

rivières d'Alagnon & d'Allier
,
que fe trouve la plus grande

partie des fouilles , & la mine la plus abondante eft dans

le territoire de Sainte-Fleurine ; le charbon s'y trouve à

une médiocre profondeur. Le centre de ces mines eft le

cliamp appelé la fojfe , d'où l'on a autrefois tiré du char-

bon rcputé le meilleur de tout ce quartier ; les autres

ne font que des rameaux qui partent de ce champ ou

qui viennent s'y rendre, mais féparés par des rocs : les

charbons provenant de ces bronches font tous d'une

qualit^bien inférieure à celle de la mattreffe mine

. Le bonchsrnon de cette mine eft au-delfous d'un roc grisâtre

très dur, de fept à huit toifcs d'épailfeur ; c'eft d'abord

une terre noire, fenfiblement bitumineufe, puis un fchifte

qui fait le toit de la veine , dans laquelle oh diftingue

trois membres t le premier charbon peut avoir depuis

quinze jufqu'à vingt-ciiïq pieds d'épniffeur ; il eft féparé

du fécond par un roc noir, argilleux & imprégné de

bitume charbonneux : le fécond membre de charbon eft

à-peu-près de la même épaiiTeur que le premier ; il eft

aufli placé fur un roc qui fert de toit au troifième mem-
bre, qui renfeni^e le meilleur charbon appelé facc<z« , &
qui porte encore fur un lit de roc. . . . Dans ces mines

,

le charbon fe préfente quelquefois en tas. Du charbon de

êrrê j &c, par M» Morand , pa^e 5 88,
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y connoît quatre ou cinq couches ou veines
régulières les unes au- defi'us des autres, cou-
rant parallèlement, étant depuis dix jufqu'à
vingt toifes de diftance les unes des autres
latéralement. Le charbon de ces veines ne
commence à être bon qu'à quatre toiles i&

plus de profondeur ; elles ont depuis deux
pieds jufqu'à cuiq pieds d'épailTeur ; leur toit

efl: un fchifle avec des inipreiîions de plan-
tes , &: le lit eft un grès à demi décompofé.
Les mines en amas du même canton font
mêlées de fchifte & de grès; mais, en géné-
ral , tout ce charbon eft pyriteux , & quel-
quefois il prend feu de lui-même, lorfqu'a-

près rextra«a:ion on le laiffe expofé à l'air.

Il y a des mines de charbon dans le Querci
aux environs de Montauban; il y en a dans
le Rouergce , où le territoire de Cranfac,
qui eft d'une grande étendue , n'eft , pour
amfi dire , qu'une mine de charbon ; il y en
a une autre mine à Severac-le-Caftel fur une
montagne, dont le charbon eft pyriteux &
fenfiblcment chargé de vitriol ; une autre à
Mas-de-Bannac , éIe<5lion deMilhaud, On en
a aufli découvert dans le bas Limofin à une
lieue de Bourganeuf , dans les environs d'Ar-
gental j dans ceux de Maynac & dans le ter-

ritoire de Varets à peu de diftance de Brives
(;2). Dans ;oute l'étendue du terrein , depuis
la rive du Lot, qui eft en face de Levignaç

( n ) Du cliaibon de icrre , &c. par M. I^lorand

,



â}^ ^ifloin naturelle

jufqu'à Firmi, on ne peut pas faire un pas

qu'on ne trouve du charbon; dans beaucoup
<l'endroits on n'a pas befoin de creufer pour
le tirer. Dans ce même canton il y a une
maffe très étendue de ce charbon , qui eu
minée par un embrafement fouterrein; la pre-

mière époque de cet incendie n'eft point con-

nue ; on voit fortir une fumée fort épaifTe

des crevaffes de cette minière enflammée (o).

Il y a aulTi en Bourgogne, au canton de la

Gachère, près de Saint-Berain, une mine de

charbon enflammée qui donne de la fumée &
une forte odeur d'acide fulfureux , on ne peut

pas toucher fans fe brûler , un bâton qu'on y a

plongé feulementpendant une minute ; ce n'eft

qu'une inflammation pyriteufe produite par

l'eau qui féjourne dans cet endroit, & qu'on

pourroit éteindre en le deflechant '<^p). 11 y a

encore , près de Saint-Etienne- en Forés, une
mine de charbon qui brûle depuis plus de cinq

cens ans , auprès de laquelle en avoit établi

une Manufacture pour tirer de l'alun des ré-

«rémens de cette mine brûlée; & enfin une
auprèb de Saint -Chaumont, qui brûle très

lentement & profondément.

En Languedoc il y a auflî beaucoup de char-

bon de terre. M. l'Abbé de Sauvages , très

bon Obfervateur, aiTure qu'il en exifte diffé-

rente? mines dans la chaîne des collines , qui

(o) Id&m, page 534.

(p) Note communiquée par M, de Morveau, U 4
Septembre 177^ •

qui
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s^ètend depuis Andufe jurqu'a Villcfort , ce

qui fait une étendue d'environ dix lieues de

longueur (</).

Dans le Lyonnois , les principaux endroits

où l'on trouve du charbon de terre, font le

territoire de Gravenand, celui du Mouillon,

ceux de Saint-Genis-Terrenoire > qui tous

trois font dans la même montagne , fituée à

un demi quart de lieue de la ville de Rive-
de-Gier , 6: les eaux de leurs galeries s'écou-

lent dans le Gier. Les terreins de Saint-

Martin - la - Plaine , Saint - Paul - en - Yaretz
,

Rive - de -Gier , &. Saint- Chaumont , con-

(<j) Les principales & celles qui en fourniffent à pref-

qûe tout le Languedoc , font , dit-il, aux environs d'Alais

& du Château des I^ortes : elles afïeftent toujours les

endroits dont le terrein ou les rochers font une efpèce

de grès d'un grain quartzenx
,
grisâtre , irréguiier dans (a

forme &c fa grolTeur. . , . Les mines des environs d'Alais

font ordinairement par veines , re(Terrces au fond d'un

rocher Le charbon y paroît entaffé fans aucune

èiftinftion de lits; orfque les veines abomilFent à ki

fuperficie, le charbon eft altéré dans fa couleur & dans

fa confirtance
,

jufqu'à une toife de profondeur ; on ne

tire d'abord que de la terre noirâtre ; à mefure que l'on

creufe, le grain devient plus ferme, d'un noir plus foncé

& plus luifant ; c'eft le charbon dont on fe fert pour les

fours à chaux.

Ces mines font toujours accompagnées de deux efpèccs

de fchiftes, connus
,
parmi les mineurs du pnys , fous le

nom de fjfe ... La première efpèce de fille (ju'on appelle

les gardes du charbon
,
paicc qu'elk iui Cil immcQiaiçfliçnt

Minéraux, Tome îh Y
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tiennent auffi des mines de charbon. M. de-

la Tourette , Secrétaire de l'Académie des

Sciences de Lyon , & Correlpondant de cel'e

de Paris, a donné une deicription détaillée

des matières qui fe trouvent au-delTus d'una

de ces mines du Lyonnois , par laquelle il

paroît que le bon charbon ne fe trouve qu'à

cent pieds dans certains endroits , & à cent

cinquante environ dans d'autres : il y a deux,

veines l'une au-deflus de l'autre , dont la plus

extérieure a depuis huit julqu'à dix-huit pieds

d'épailTeur d'un charbon propre aux Maré-
chaux. La féconde- veine n'eit féparée de la

appliquée, &. qu'elle l'accompagne par-tout , eftune pierre

bitamineiifç, mince, tendre & noire;. elle ne diffère de

Yampolit'is ordinaire ,. que parce qu'elle eft pliée ou

ondée. & qu'elle a fouveiit le poli ôcle luifant du jaillat

travaillé.

Au-deffous de cette première fiffe , on en trouve une

autre .dont les couches font plus nombreufes-Sc pl'is

applaties ; c'eft une ardoife feuilletée, tantôt noire, tantôt

rculTe , & toujours fort grolTière : elle fe diftingue princi-

palement de la première par des empreintes végétales.

Quoique nos mines de ci;arbon foient à l'abri des eaux

pluviales, elles- ne lailïent pas quelquefois d'être humeftéas

par des foiu-ces bitumineufes , auffi anciennes peut - être

que les mines ,.& qui font plus fréquentes à mefinre que

les mines font plus profonde? : les ouvriers en font fo'i-

vent incomiriOdés ; mais ils aJXurent qu'en revancli€,il n'/

a pas de meilleur charbon que celui. qui eft voifm de ces

fourceSi Obfcrvavons Litkologiques , &c, dans Us Mémoirsi

ds l'Acadcmis des ScUmcs ^ aanà 1747, page 700*.



des Minéraux» 235

première que par un lit de grès dur & d'un

grain fin, de iix à neuf pouces d'épailFeur;

ce grès fert de toit à la féconde veine , qui a

dix à quinze pieds d'épiifTeur , & dont le

charbon ell plus compacte que celui de la

première veine , mais encore plus pyriteux.

Il y a du charbon de terre en Dauphiné,
près de Briançon, & entre Séfanne & Sertri-

ches, dans le même endroit ou l'on tire la

craie de Briançon, & à Ternay éleélion de

de Vienne. Les charbons de Voreppe , de
Saint-Laurent , de la monragne de Soyers

,

ainfi que ceux du village de la Motte & du
Val des Charbonniers

,
qui tous fe tirent pour

Tufage des Maréchaux , ne font pas de bien

bonne qualité. On en trouve en Provence,
près d'Aubayne , à Pépin , route de Maro-
celle ; mais ce charbon , de la mine de Pépin,

répand, long-temps après avoir été tirée de

la mine , une odeur particulière & défa-

gréabie.

En Franche-comté, la mine de Champagne,
à deux lieues de Béfort , eft très abondante,
& le charbon en eft de fort bonne qualité

;

la veine a fouvent huit pieds d'épaiffeur , &
elle eft par-tout d'une égale bonté; elle pa-

roît s'étendre dans toute la bafe du monticule

qui la renferme; il y a plufieurs autres mines
de charbon dans les environs de Champagne,
& dans quelques autres endroits de cette

Province (r); il y en a aulîi quelques mines

( r ) Les mines de Roncl.amp, eu Franche-Coxtc
,

[ut'-

V %
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en Lorraine, mais l'explouation n'en a prss-

encore été fuivie , pour qu'on juge de la qua-
lité de ces charbons. En Alface, il s'en trouve
près de Scheleftat (/').

II n'y a point de mines de charbon dans

le Cambrefis ; mais celles du Hainault font

en grand nombre , & celles de Frefnes &
d'Anzin font devenues fameufes. On a com'
mencé à fouiller celle de Frefnes en 1717, &
celle d'Anzin en 1734; on en tire auffi aux
environs de Condé; le charbon de ces mines
efl en général de bonne qualité {t) ; on

fentent un piiénomène bien fmguîier , & que je n'ai vu

nulle part. Dans les maffes de charbon, immédiatement-

fous les lames de pyrites plus particulièrement que dans

les couclies de purs cliarbons , . il fe trouve une couche

légère de charbon de bois bien caraftérifé par le brillant,.

la couleur , le tilTu fibreux , une confiftance pulvérulente ,

.

noircifiant les doigts ; & , lorfqu'un morceau de houille

,

contenant des lames de ce charbon de bois, eft épuré,,

qu'il eft encore rouge , & que Ton fouffle defTus , le char-

bon de terre s éteint, & celui de boi» s'embrafe de plus

en plus.

L'on trouve fréquemment à la toiture de ces mines
3

parmi le grand nombre d'imprefTions de plantes de toute

efpèce , des rofeaux (bambous) dé trois à quatre pouces

de diamètre , applaîis , & qui ne font point détruits ni

charbonninés. Lettre de M, le Chevalier de Grignon à

M. de Buffon. Bcfançon^ le 17 Mai 1781.

{s) Du charbon de teire, par M. Morand
,
paga 149

& fuivantes.

( « ) idem . page.s 144 & fuivantef,.
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affure même qu'il eft plus gras & qu'il dure

plus au feu que celui d'Auglcterre ;Ie charbon

qui fe tire à Frefnes el^ plus compacte que
les aurres , <& pèfe un dixième & plus que

celui d'Anzm. Le charbon de Quievrain , à

deux lieues & demie de Valenciennes , eft aulîi

d'une excellente qualité; on a fouillé quel-

ques unes de ces mines jufqu'î fept cens pieds

de profondeur (/;). M. Morand dit que, dans

la mine de M. des Androuins
,
près de Char-

leroi , l'eau eft tirée de foixante- trois toifes

de profondeur, & que le charbon eft placé à

cent huit toiles au-deiTous; ce qui fait en tout

cent foixante-onze toifes, ou mille vingt fix

pieds de profondeur {x).

Dans l'Anjou , l'on a trouvé des mines

de charbon de terre à Concourfon, à Saint-

George de Chateloifon , à Doué , & à Mon*
treuii-Beiiai; lei char;.ons qui fe tirent près

de la (urface du terrein, ne font pas fi bons~

que ceux qui giffent à une plus grande pro-

fondeur ; la veine a ordinairement fix à fept

pieds d'epaifteur. Ce charbon d'Anjou eft de

bonne qualité; cependant on n'a de temps im-

mémorial , trouvé , dans cette Province ,
que

des veines éparfes fous des rocs placés à dix-

huit pieds de profondeur auxquels fuccède

une terre qu'on y appelle houille^ qui eft une
efpèce de mauvais charbon , avnnt-coureur du

véritable ; les veines y font très fujettes

{u) Du cliarbon de terre
,
par M, Morand ,

pjge iSz.

(a) Idem, p^^t' 453.



233' Kîfloîre natufeU'e

aux creins , & par conféquent irréguîières ;
'à

y en a cinq de reconnues ; leur épauTeur efl

depuis un pied jufqu'à quatre , & même juf-

qu'à douze pieds, fuivant M. de Voglie; elles

paroiiTent être une dépendance de celles de

Saumur avec lefquelles elles fe rapportent

en tout. Leur dire61:ion générale eft du-levant

au couchant {y).
Dans la balfe Normandie il fe trouve du

charbon de terre à Litry , & la veine fe ren-

contre à peu de profondeur au-delious d'uns

bonne mine de fer en grains ; elie fe forme

en plateur à quatre cens pieds. Ge charbon,
îTiêlé de beaucoup de pyrites , n'eft que d'uns

qualité médiocre, & il eft à-peu près fem-
blable à celui qu'on apporte du Havre , &
qui vient de Sunderiand en Angleterre (ç).
En Bretagne il y a des mines canfidérableî

de charbon, à Montrelais &à Languin, dans

les environs de Nantes ; l'on a aufTi tenté

des exploitations à Quimper, à Plogol & à

Saint-Brieux , & Ton aperçoit des effleure-

îiiens de charbon dans plufieurs autres en-

droits de cette Province {a).

On pourroit citer un grand nombre d'autres

.exemples qui prouveroient qu'il y a , dans

le Royaume de France , des charbons en aulS

{y) Du charbon de terre, par M, Moroiid pages 545

( ^ ) Du charbon de terre, par M. Morand
,
pa^e 570.

{a ) Note commuraquée
,

par M, le Ghevalier' de

Grignon.
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grande quantité , & peut être d'aufli bonne
qualité qu'en aucune autre contrée du monde i

cependant, comme c'eft un préjugé établi,

& qui juiqu'à-préfcnt n'étoit pas mal fondé,
que les charbons d'Angleterre étoient d'une

qualité bien fupérieure à ceux de France ,

il eft bon de les faire connoître : on verra

que la Nature n'a pas mieux traité à cet

égard l'Angleterre que les autres contrées >

mais que l'attention du Gouvernement ayant
fécondé l'induilrie des particuliers, a rendu
profitable & infiniment utile a cette nation , ce
qui eft demeuré l'ans produit entre nos mains.

On diftingue , dans la G.ande-Bretagne ,

trois efpèces de charbon de terre. Le charbon
commun fe tire des provinces de Newcaftie,
de Northumberland , de Cumberland & de

plufieurs autres^ il eft deftine pour le feu des

cuifines de Londres , & c'eft aufîi prefque le

feul qu'on emploie à tous les ouvrages mé-
talliques d'Angleterre.

La féconde efpèce eft le charbon d'Écoffe;

on s'en fert pour chauffer les appartemens
des bonnes maiions : ce charbon eft feuilleté

& comme formé en bandes féparées par des

couches plus petites que les bandes , & néan^

moins plus marquées & plus diiiinftesà caufs

de leur éclat. Il fe tire en grofTes m^affes

bien folides, d'une texture fine; 6i. quoique
formé de bandes & de petites couches , il

ne s'effeuille point; il eft bitumineux & brûle

libre'ment , en faifunt un feu clair , &. tombe
en cendres {b).

ib} j) L'Ecofle va de pair, dit M. Morand, avec la
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La troifième efpèce que les Anglois appel-

lent Culm^ fe trouve dans la Giamorganshire^

& en divers endroits de cette Province. Ceft'

un charbon fort léger, d'un tiffu plus lâche,

composé de filets capillaires difpoies par pa-

quets qui paroifTent arrangés en quelques en»

droits, de manière à repréfenter dans beau-

coup de parties des feuillets affez étendus 5

très liiTes & très polis , lefquels , pour la

plupart j affectent une forme circonfcrire en

portion de cercle , avec des rayons diver-

geas. Ce charbon eft peu ou prefque point py ri-

reux ; il brûle aifement & fait un feu vif,

ardent & âpre. Dans la province de Cornouail-

les , il eu à':m très grand ufage
, particulière-

ment pour la fonte des métaux à laquelle on^

l'applique de préférence.

On trouve, dans les comtés de Lancaftre

& de Chefter, une efpèce de charbon qu'on

partie nîéridionale de l'Angleterre ,
pour l'abondance du

charbon de terre : on en trouve des mines près d'Edim-

bourg , & dans le comté .de Lenox , dans les provinces

d€ Fife , die Sterlin , de Sutlierland , de Dernocli , Sec,

M. Strachey a donné , dans les Tranfaftions pljiloroplii-

ques , annét 1725 , la defcription des niines dé charbon

(fui fe trouvent en F.colTe j elfes ne font pas à une grande

pa-ofondeur , la plupart n'ont que d'un à quatre^ pieds &
demi d'épaiiTeur de cnarbon : la fcule mine qui foit fort

épaiffe , eft celle de Anchenclsangh à fix milles de Kihyth ,

qui a dixhuir pieds d'épaifTeur, & que les fonrces d'eau

trop abondontes empêchent d'e.xploiter '». Du charbon de

terre , par M. Morand, pages 99, IÎ3 & fuivanus.

n'apporte
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n'apporte pas à Londres, c'eft le kennel ou
candU'COùl y communément il fert de pierre à

marquer , de même que ce qu'on appelle le

charbon du toit ; il fe tire en grofles malTes

très folides , d'une texture extrêmement fine,

& d'uii beau noir luifant comme le jayer. Ce
char'ûon ne contient a;.cune portion pyri-

teuie ; il eft fi pur & fi doux, qu'on peut le

tourner & le polir pour faire des plateaux

d'encriers, des tablettes, &c. L'on aperçoit

fur certains morceaux des couches concentri-

ques , comme on en trouveroit dans un tron-

çon de bois. Ce charbon brûle facilement &
fe réduit en cendres (c).

On doit encore ajouter à ces charbons
d'Angleterre, celui qu'on appelle /i/zr-coj/

,

parce qu'il eft prefque auln dur que la pier-

re, &• que fes fractures font iuifantes comme
celles du verre. La veine de ce charbon a
deux à trois pieds d'épaifleur, & fe trouve
dans les environs de la Séverne , au-deflbus

de la veine principale qui fournit le bejî-coal

ou le meilleur charbon; il faut y joindre aulîi

4e flew-coal des mines de Wedgbery dans la

province de Stafford.

Il eft fait mention , dans les Tranfa61ions
philofophiques de Londres, année 16^-^ , de
quelques mines de charbon, de leur incHnai-
fon , &c. M. Beaumont en cite fix qui proba-
blement n'en font qu'une, puiiqu'on les trouve
toutes dans un efpace de cinq milles d'An-

( c) Du charbon de terre, par I\l, Morand
,
pages 3 £»

fiivantcs.

Minéraux, Tome lit X
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gieterre au nord de Stony-eafton. II a vu ^

dit-il , dans l'une de ces mines s une fente

ou crevaffe, dont les parois étoient char-

gées d'empreintes de végétaux; & une autre

fente toute enduire d'un bronze pyriteux for-

maïit des efpèces de dendrites; dans quel-
ques-unes de ces mines les lits horizontaux
é-toient comrre dorés du foufre qu'elles con-

tiennent ; il obferve , comme chofe en effet

fingulière , qu'on a trouvé deux ou. trois cens
livres de bonne mine de plomb dans l'une de

ces mines de charbon. Il ajoute que , de

l'autre côté de Stony-eajlon ^ c'eft-à-dire , au
fud eft à deux milles de diflance , on voit le

commencement d'une mine de charbon, dont
la première veine fe divife en plufieurs

branches à la diftance de quatre milles vers

Porient; que cette mine, donc on tire beau-

coup de charbon , exhale continuellement des

vapeurs enflammées qui s'élèvent quelquefois

jufqu'à fon ouverture, & qui ont été funef-

tes à nombre de perfonnes. C'e*^ probable-

ment au feu de ces vapeurs , lorfqu'elles

s'eniîamment, qu'on doit attribuer cette potif-

fière de foufre qui dore les lits de ces veines

de charbon; car on n'a trouvé du foufre en
nature que dans les mines dont les vapeurs

fe font enflammées , ou qui ont été elles-

mêmes embrafées : en y voit des fleurs de

foufre adhérentes à leurs parois; & fous ces

fleurs de foufre il fe trouve quelquefois unç
croûte de fel ammoniac.

Les fameufes mines de Newcaftie ont été

examinées 6l décrites par M. Jars , de l'Aca-

démie des Sciences, très habile Minéralogifte
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1

'(d)i il décrit aufTi quelques autres mines;
celle de Whitehaven, petite ville fituée fur

les côtes occidentales d'Angletterre , qui fait

un grand commerce de charbon ce terre.

La montagne où s'exploite !a mine , a environ
cent vini2;t toifes perpendiculaires jufqu'au

plus profond d-es travaux ; on compte , dans

cette hauteur, une vingtaine de couches dif-

férentes , mais il n'y en a que trois d'exploi-

tables. Leur pente eft communément d'une

toife perpendiculaire fur fix à fept toifes de
longueur.

(<f ) On rencontre ordinairenient un lit de roc noirâtre

au-deflfus & au-delTous de la coucliC de charbon, on peut

mettre ce roc au rang des fcliiftes vitrioliques ; enfuite

on a différentes hauteurs de couches de charbon, cinq,

fiX, fept, huit, & quelquefois une feule, à cent toife»,

qtii eft la plus grande profondeur qui crit été exploitée

jufqu'à préfent dans le pays

On trouve aufTi , dans plufieurs endroits , des couches

de pierres à chaux dont répa'fTeur varie d'une très

petite diftance à l'autre On méprife toutes les cou-

ches de charbon qui n^ont pas deux pieds & demi d'épaif-

feur Quelquefois , dans une couche épaiffe de huit

pieds, il y a deux ou trois lits différens ; c'eft- à-dire,

qtie la -couche eft divifce par une efpèce de fchifte ou

charbon pierreux de quelques pouces -d'cpaiffeur. ... Le

charbon ,
que Von tire à trente ou quarante toifes de pro-

fondeur , eft meilleur que celui qu'on tire à cent toifes :

on rencontre fouvent des couches d'un pied à un pied &
demi d'épailTcur

,
que Ton traverfe Se qu*on ne peut

exploiter, quoique la qualité du charbon en foit fouvent

X 2
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La première de ces couches expldîtabîes^

eft réparée de la féconde par des rochers

d'environ quinze toi Tes d'épaifleur ; elle a
depuis quatre jufqu'à cinq pieds d epaifTeur

en charbon un peu pierreux & d'une qualité

médiocre. On n'en extrait que pour chauffer

les chaudières oii l'on évapore l'eau de la mer
pour en retirer le fel.

La féconde couche eft de fept à huit pieds

d'épaiiTeur ; le charbon y eft divifé par deu^
différens lits d'une terre très dure & de cou-
leur noirâtre, qu'on nomme mettle; cette terre

eft très vitriolique & s'efHeurit à l'air. La

bien fupérieure à celle des couches inférieures. Voyagçf

métallurgiques
^
par M. Jars, pages i88 & 189,

Ce charbon de Newcaftle fe détache quelquefois , au

moyens de coins de fer
,

par gros morceaux , & c'ef^

le plus eftilTlé , idem^ ibidem , page 191.

Le charbon de Newcaftle n'eft pas également bon dans

toutes les veines ; il eft plus ou moins bitumineux » fuU

fureux & pierreux. Cette dernière efpèce eft très corn-

rnune , elle fe vend à bas prix , & s'emploie pour les

iT.achines à feu ; mais , en général , ce qu'on nomme da

bon ciiarkon ,
paiFe pour être d'une excellente qualité. . .

îl eft extrêmement bitumineux ; il fe colle très facilement,

& forme une voûte, ce qui le rend très propre à forger

le fer : mais il faut le remuer fouvent pour les autres

iifages , fans quoi le bitume fe réunit tout enfemble en

une feule maffe , dans laquelle l'air ne peut circuler : la

grande abondance de bitume fait qu'il donne beaucoup

et fum îe , ce qui le rend défagréable dans Içs appanemen?.

/..f '•: , ibidem^



des Minérauxl 14 ç

couche fupérieure de mettle a un pied d'épaif-

feiir, & rmférieure feuleirent quatre à cinq

pouces. On diftingue la veine de charbon en
iix lits , dont les charbons portent différens

noms.
Des trois grandes couches exploitables, la

troifième , qui eft d'environ vingt toifes plus

baffe que la féconde, eft la meilleure : elle a
dix pieds d'épailTeur , & elle eft toute de

bon charbon , fans aucun mélange de
mettle {e ).

On rencontre fouvent des dérangemens dans
les veines, principalement dans leur inclinat-

ion. Le rocher du toit, & fur-tout celui du
mur , font monter ou defcendre la veine tout-

(e) »î Dans tes montagnes d'Al/îon-maor, Ait M. Jars,

Comti de Cumberlamd, on trouve une efpèce de chai-bon

fans bitume , mais fulfureux j on le nomme crow coal ; îl

n'eft pas bon pour la forg« , mais excellent pour cuire la

chaux : &, comme il ne fait pas de. fumée , il eft bon

pour les appartemens.

L'e:\pioitation des mines de Whlte-haven eft très éten-

due . pulfque , depuis l'entrée , les travaux font ouverts

pendant une demi-lieue de France, toujours en fuivant la

pente de la coticlic, .... Une partie des ouvrages où l'on

travaille chaque jour , fe trouve plus d'un quart de lieue

entièrement fous la mer ^ mais il n'y a point de danger

,

puifqu'on eftime que les rochers qui font entre l'eau &
l'ouvrage ont plus de c^nt toifes d'épailTeur. . . .

Ce charbon fe détache eu gros morceaux de !a mine

,

à l'aide de coins & de maiïes de fer. ... *

.

Il y a ûx veines dans la mine de Vork-ngton qui font

X 3
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à-coup. ï! y a un endroit où elles font éîot-

gnées de quinze toifes perpendiculaires de îa

ligne horizontale. D'autres fois ces rochers
coupent prefque entièrement les couches , &
ne laiflent apercevoir qu'un petit filet ou
une trace prefque imperceptible de la veine.

M. Jars fait encore mention des mines de
Worfleg dans le comté de Lancafter , dont
la pente paroît être de deux toifes fur fept,

& dont le charbon eft moins bitumineux &
moins bon que celui de Newcaftle, quoique
la nature des rochers foit la même; mais la

veine la plus profonde n'eft qu'à vingt toifes.

Il en eft de même , à tous égards , des mines
du comté de Stafford.

« En Écoffe , il y a , dit M. Jars , au village.

tomes exploitables; elles font à- peu-près a neuf ou dix.

loifes de diftance les unes des autres; la fupérieure n'a,

que deux pieds trois pouces ^'épailTeur Wais il y
en a une autre qui a fept pieds , dans laquelle néanmoPns

il n'y a que quatre pieds de cltarbon ; elle fe trouve

féparée par deux lits <îe terre noire ; feh ai vu un tas

qui a effleuri & s'eft échauffé au point qu'il a pris feil :

il en fort une fumée qui fe condenfe en foufre dans les

ouvertures par où elle fort; la dernière couche, qui eft

à foixante toifes perpendiculaires dans i'endroit du puits,

a quatre pieds d'épailTeur ; fon charbon eft pur & d'une

très bonne qualité Ces mines , ainfi que celle de

"Wiiite-liaren, ont été fujettes de tout temps à un mcn-

vais air qui a coûté la vie à un grand nombre d'ouvriers ",

Voyages métallurgiques
^ far M, Jars

,
pages 23^ & j'^i^

rames,"
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r> de Carron y près de Faikirch
,
plufieurs mines

» de charbon qui ne font qu'à une demi-iieue

ïî de la mer.... Il y a troi^ couclies de
il charbon Tune fur l'autre

,
que l'on con-

V noir, mais on ne fait pas s'il y en a de
r) plus profondes.... Il y en a une à qua-
» rante toifes de profondeur ,

qui ert la pre-

n mière; la féconde a dix toifes plus bas, &
« la troifième à cinq toifes encore au-deffous

» delà l'econde. La pente de ces-couches, qui

r> eîï du côté du fuJ , eft d'une toi Te lur dix

» à douze... . Mais ces veines varient comme
3i dans prefque toutes les mines; quelquefois

w elles remontent & forment entr'elles deux
» plans inclinés. Dans ce cas la veine s'ap-

n pauvrit, diminue en épaifleuî & eft quel-

w quefois entièrement coupée , continuant
» ainfijufqu'àce qu'elle reprenne foninclinai-

» fon ordinaire.... La féconde couche a
» trois & quatre pieds d'épaifléury fa partie

» fupérieure eft compofée d'un charbon dur
M & compacle, failant un feu clair & agréa-
'> ble On l'envoie à Londres, où il eft

» préféré à celui de Newcaftle pour biiiler

» dans les appartemens. La partie du milieu

» de la couche eft d'une qualité moins com-
» pa6le ; fon charbon eft feuilleté & fe fé-

î> pare par lames comme le fchijle. Entre les

j> lames il reffemble parfaitement à du pouf-
w fier de charbon de bois. On y peut ramaf-
» fer auiTi une poudre noire ,

qui teint les

j> doigts, comme fait le charbon de bois....

» Ce charbon qu'on nomme clod-coal, eft

w deftinc pour les forges de fer. La couche
» inférieure eft un charbon très compa»^e 3

X4
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»» & fouvent pierreux près du mur; il fe con^
» fomme dans le pays.

j> Les mines de charbon de Kenneil , près
J> de la ville de Boufron-Sloneff en ÉcoflTe »

'> font au bord de la mer. La dirpofition de
» leurs couches & la qualité du charbon y

» font à- peu- près les mêmes qu'à Carron.
)) Les environs d'Edimbourg ont auffi plu-

» fieurs mines de charbon... . Il y en a une
» à trois ou quatre milles du côté du fud >

» où il y a deux veines parallèles , d'enviroa
» quarante à cinquante degrés d'inclinaifon

3> du côté du midi; ce qui eft tout-à-fait con-
3> traire à riiiclinaifon des couches du rocher
» qu'on volt au jour & dans la mer à deux.

j> ou trois milles plus loin : ces couches font

» inclinées aunord-oueft. Il en eft de même
» des mines de charbon qu'on exploite ur^

» peu plus loin ; elles ont beaucoup de rap-

» port avec celles de Newcaftie. La qualité

» des rochers qui compofentles couches eft la

« même , mais le charbon eft moins bon qu'à
?> Newcaftie pour la forge > parce qu'il eft

» moins bitumineux; il eft meilleur pour les-

5> appartemens (/^. »

En Irlande , le charbon provenant de la

mine de Cafde-Comber ^ village à foixante milles

fud oueft de Dublin, brûle, dès le premier
inftant qu'on le met au feu , fans faire la^

moindre fumée. Seulement en voit une flamme

(/) Voyages métaîlorgiques
,
par M. Jars, pa^cs id^.

& fuivanus^
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bleue, fortement empreinte de foufre , qui

paroît conftammenr au-deiTus du feu (^).
Une autre mine eft celle d'Ydof ,

province

de Leinfter , & c'eft la premièr>i qu'en ait

découverte en Irlande ; elle eft fi abondante

qu'elle fournit toutes les Provinces voinnes.

Son charbon eft très pefant, produit le même
effet que le charbon de bois, Si. dure au feu

bien plus long-teinps (A).

j> Dans le pays de Lie^^e , dit M. Jars , la

» Meufe
,
qui rraverfe cette ville , met une

M grande différence d^ns ia dirpofition des

» veines de charbon.... Elles commencent
» à une lieue au levant de la ville , & s'é-

» tendent jufcpj'à deux, lieues au-delà du côté

M du couchant. On trouve à moitié chemin
« de cette diftance , les plus fortes exploi-

» tations .... La fuite des veines va plus loin

» du côté du couchant; la raifon efl que , par

» un dérangement total dans leur dirpofition,

y> elles font interrompues à une lieue & demie
y» de Liège , mais elles reprennent enfuite

» dans une difpofition preique perpendiculai-

j» re , pour concinuer de la même manière
» pendant plufieurs lieue?. Au nord de la

w ville, & au midi de l'autre côté de la Meu-
n fe , les veines fe prolongent au plus à une
n demi-lieue; maiî. toujours dans la direfinoa

n de i'efl à Toueft 11 y a apparence que

(^) Description des mines de c'.iaibon d^ Caftlc-Coinber,

Journal étranger, mois de Décembre 1758.

C A ) Da charbon de tecre ^ par IVL Morand ,.
page. 1 16^
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n Ce font les mêmes couches , quoique îeiïr

j» inclinaifon change de diftance en difUnce,

r tantôt au midi , tantôt au nord En général ,

j> tous les lits de charbon & le rocher font

» très irréguliers dans cette partie (i ). »

( i) Voyages metalturglques
^
par M. Jars, pages l'i-j

& 2SS. — '» On a fait, d't le même auteur , une obfer-

vation remarquable dans le pays de Liège; elle eft allez

générale lorfqu'il ne fe rencontre aucun obftacle : toute

couche de charbon
,

qui paroît à la furfaee de la terre an

midi , s'enfonce du côté du- nord , & va jnfqu'à- une cer-

taine profondeur, en formant un plan incliné, devient

enmite prefque horizontale pendant une certaine diftance,

pour remonter du côté du nord par un fécond plan incliné

jufqu'à la furfaee de la terre , & cela dans un éioignement

de fon autre fortie
,

proportionné à fon- inc'inaifon & à

fe profondeur.

r» Nous avons vérifié cette fingulière obfervation près

de Saint - Gilles , à trois quarts de lieue au couchant de

la ville de Liège : il y a plus , la première couche , (jui

eft près du jour, forme une infinité de plans inclinés qui

viennent fe^ réunir à un même centre ; de forte quon

peut voir tout autour les endroits où elle vient fortir à

là furfaee de la terre : les couches inférieures fuivent la

même loi; mais, par rapport à l'étendue qu'elles prennent

en plongeant, on n'aperçoit que deux plans inclinés, qui

font très fenfibles : par exemple , en vifiiant les mines-

du Verbois
,
qui font un peu plus au nord-oueft de Liège

que celles de Saint-Gilles, nous avons- cb fervé que les

couches dirigées de l'eft à l'oueft, font inclinées du cote-

au, niidi, tandis que. celles qu'on exploite à Saint-Gilie5.,



âcs Mlnerauxi ar^:!'

Ce prays de Liège ei\ peut-être de toufe

PEurope la contrée la mieux, fournie de char-

bon de terre; c'eft du moins celle oii l'on a

le plus anciennement exploité ces mines, Si

où oa les a fouillées le plus profondément.

qui ont la même diredlion , s'inclinent du côté du nord.

L'expérience a prouvé à tous les Houilleurs de ce pays

,

que, dans l'un & l'aiure endroit , on expîoitoit les mêmes

couches, formant, comme nous l'avons dit, deux plans

inclinés; mais entre Saint-Gilles & le Verbois, il y a un

vallon qui a la même direction que les couches, & mêiwe

inclinaifon de chaque côté On exploits , à une des

portes de la ville au nord de la Meufe , les mêmes cou-

ches , mais inférieures
,

qui prennent leur inclinaifon du

côté du midi fous la ville , en fe rapprochant de la

rivière ; &: il eft^ très douteux que , dans cet endroit

,

elles fe i-elèvent pour fortir au jour-, cela n'eft pas pio-

bable, mais plutôt de l'autre côté de la Meufe On

compte, du côté du nord
,

plus de quarante couches de

charbon féparées les unes des autres par de petits rochers»

d'une épaiffeur depuis cinq jufqu'à dix-fept toifes, fars

pouvoir faire mention de celles qu'on ne connoît pas , &
qui peut-être font encore plus bas : ces couches ne fojit

pas dans la même mine ; il n'y en a point d'alTez profondes

pour cela ; mais la même chofe s'o!:férve dans différentes

exploita; ions; car il eit des mines qui , étant beaucoup

inférieures à d'antres, ou éloignées des endroits où. for-,

tentau jour les veines fupéricures, ne. peuvent rencon'.rer

que celles qui font au-dclfoas de ces premières ; ces cou-

ches n'ont qu'une moyenne épailTcur , c'cft à-dire , da-

trois à quatre pieds 3, oû n'en a vu qu'une de Iw pieds. %••
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Nous avons dit que leur direé^ion générale
& commune eft du levant au couchant^ les

veines du charbon n'y font jamais exactement
en ligne droite ; elles s'élèvent & s'abaiffent

alternativement fuivant la pente du terrein

« Les couclies de charbon, qui font féparées^es précé-

<3entes par la Meufe , font bien différentes des premières ;

avec leur direction de l'eft à l'oueft , el^es font preCque

perpendiculaires , ou du moins approchant plus àç ta ligne

perpendiculaire que de l'horizontale : lorfqvi'elles s'incli-

nent , c'eft au nord ou au raidi ; mais ce qu^elles ont de

particulier, c'eft qu'on nous a alTuré qu'elles imitoient les

premières dans leur marche ; c'eft-à-dire
,
qu'elles s'enfon-

cent en terre d'un côté
,
pour venir refTortir de l'autre ,

mais avec une irrégularité très fingulière :. par exemple,

«ne telle couche ou veine defcend à-peu-près perpendicu-

lairement jufqu'à trente toifes de profondeur > là elle pread

«ne inclinaifoTi de quarante degrés pendant une diftance

de vingt toifes , reprend enfuite la ligne perpendiculaire

,

& puis ren^onte enfin , fait des fauts en s^enfonçant par

des angles plus ou moins grands , & forme ainfi des plans

inclinés de toute efpèce -, d'autres entrent dans la terre

par une ligne perpendiculaire
,
prennent au fond une pofi-

tion nrefque horizontale , & remontent , d^un autre côté
,

au jour par une ligne ob'ique : toutes les couches du

même diftrift, étant toujours parallèles ,. obfervenr la même

loi , & par conféquent les mêmes fauts.

On défigne les coudies par des noms relatifs à leur

pofition; on les divife en deux efpcèces principales; celles

qui font un angle avec la ligne horizontale^ depuis zéro

jufqu'à quarame-cinq degrés y font appelées veines &• pus^.
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qaî leur fert d'aili'e; ces veines pafTent par^
defTous les rivières, & vont en s'abaifî'ant

vers la mer; les veines que l'on fouille du

éag€ de platwc ; & celles qui font un angle avec la même
ligne , depuis quarante-cinq degrés juiqu'à quatre-vingt-

riîx , veines à pcndage de roiffe : on les fubdivife enfuite

en dcmî-plature , demi-ro'Jfe , quart de plature
, quart de

roiffe.

Les unes Se les autres font fujettes à un grand déran»

gement dnr.s leur pente ou inclinaifon; on rencontre fou-

vent des bancs de pierre de quinze à vingt toifes d'cpaif-

feur , lefqucls coupent depuis la fuperficie de la terre

jufqu'au plus pro^nd où l'on ait été jufqa'à préfent, non-

feulement toutes les couches ou vaines de charbon , mais

pulTi tous les lits de rochers qui fe trouvent entr'elies ; de

façon qiiç , lorfqu'on a traverfé un de ces bancs , ou

retrouve , de l'autre côté , les mêmes lits & couches

correfpondantes
,

qui ne font plus fur une même ligne

l.oriiontale , mais plus hautes ou plus baffes ; on nomme

ces bancs de pierre, faii/e.

>» C'eft ordinairement une pierre fablonneufe, efpèce

de grès, quelquefois moins dur que celui qui compofc

les lits de rochers : on évite de s'en approcher en exploi-

tant une couche de charbon ; ils fournirent aiïez fouvent

beaucoup d'eau , foit parce qu'ils font poreux , foit auiî

parce que toutes les couches fupérieures venant s'y ter-

miner , laiCcnt du cours à l'eau qu'elles renferment contre

leurs parois : on trouve aulTi quelquefois dans ces bancs

de rochers des rognons de charbon ,
^' mjme des facs

qui ont quelquefois vingt & trente pieds d'étendue entourée

par le rocher. . , .

,
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côté d'une rivière ou d'une montagne , répon-

dent exa6lement à celles de l'autre côté j les

» Tous les rochers qui compofent les terreins aux envi-

rcns de Liège, font uiie efpèce de grès très dur & très

compare
,

qui eft placé par couches comme le charbon

,

& qui les divife Il en eft un autre à grains très

fir.s, qui parolt être un mélange de fable mêlé de mica

l)Ianc , & liés par une terre argilleufe très fine ; celui-ci

fe -décompofe facilement à l'air
,
par feuillets comme un

fchifte Celui qui eft plus près du charlDon que les

précédens, eft d'une couleur noirâtre., quelquefois un peu

rcugeûtre ; il paroît être compofé de fable très fin , réuni

par un limon avec lequel il forme un corps dur , mais

il s'attendrit & fe décompofe à l'air ; il s'attache à la lan-

gue comme la terre à foulon

« Le charbon eft encore divlfé , foit au toit , foit m
mur du rocher, par une terre noire fchifteufe dure; elle

fe décompofe aifément à l'air, & fes lits, lorfqu'on les

fép'are
,
préfentent des empreintes de plantes.

V Les rochers font pnr-tout à-peu-près les mêmes, &
répétés autant de fois qu'il y a de couches de charbon.

» Le .ch-arbon eft d'abord plus ou moins bitimiineux,

C'eft ce qu'on appelle hcullk grajfe ou houille maigre^

lorCqu'elle ne contient que très peu de bitume, on la

Domme slute ,. Celle du milieu perd ûi qualité à

l'air & s'y décompofe en partie. . . . , Il y en a d'autres

qui , avec les mêmes qualités , font très pierreufes

Malgré les puits établis pour la circulation de l'air, le

£eu ne lailTe pas de prendre quelquefois aux mouffettes

^ de faire de fort grands ravages ». Voyages mctaUur^-_

çuçs
f
par M, Jars ,

pages 2S8 ju/qu'à 297,
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mêmes couches de terre, Jes mêmes bancs de
pierre 5 accompagnen-" les unes & les autres ^

le charbon s'y trouve par-rout de la même
e-Tpèce. Ce fait a été vérifié piuGeurs fois par
des fondes qui ont fait rcconnoîrre les mêmes
terres & les mêmes bancs jufqu'à quatre cens
pieds de profondeur (k),

A une lieue & demie à l'eA d'Aix-la-

Chapelle, il y a plufieurs mines de charbon;
p-our parvenir aux veines, l'on traverfe une
efpèce de grès fort dur que l'on ne peut

f

gercer qu'avec la poudre; ce grès eft par
its dans la même diredion & incJinaifon que
la veine de charbon, mais il eft tout rempli
de fentes ou de joints , de façon qu'il fe fé-

pare en morceaux. Au-defibus du grès, on
trouve une terre noire très dure de plufieurs

pieds d'epaifîeur; elle fert de toit au char-
bon ; le mur eft de la même efpèce de terre

dure; l'une & l'autre paroiflent contenir des

empreintes de plantes; expofée à l'air, cette

terre s'effleurit & s'attendrit.

Ce charbon contient très peu de bitume ;

ij eft très pyriteux , & par conféquent nul-

lement propre à l'ufage des forges; mais il eft

bon pour les appartemens (/).

(k) Du cliarbon de terre, par M. Morand
,
pages 64

& fu'nantes.

( /) Voyages niétallurg'ques
,
par M. Jars, pages 506 (S-

307. — Nota. M Je crois que M. Jars & le dofteur Méad,

que nous avons citais ci devant
,
peuvent avoir raifon : le

charboa très bitumineux cil le plus dt^fagréable daps \%
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En Allemagne, il y a plufieurs endroits 6k
l'on trouve des mines di charbon ; celles de
Zwickaw confiftant en deux couches de qua-
tre , cinq , fix pieds d'épaifleur, qui ne font

féparées l'une de l'autre que par une couche
mince d'argille ; leur profondeur n'eft qu'à

environ trois toifes au-deffous de la furface

du terrein; la veine de defTous eft meilleure

que celle de defTus ; elles ont vingt-cinq ou
trente degrés d'inclinaifon (m). Il s'en trouve
aux environs de Marienbourg en Mifnie ; dans
pîufieurs endrois du duché de Magdebourg;
dans la principauté d'Anhah, à Bernbourg;
dans le cercle du haut Rhin , à Ai, près de

CafTel ; dans le duché de Meckelbourg , à

Plaven; enBohème, aux environs de Tœplirz;
dans le comte de Glatz , à Hansdorf ; en Silé-

fie , à Gablan , Rortenbach & Gottsberg ;

dans le duché de Schtveidnitz , à Reichenf-

ten; dans le haut Palatinat, près de Sultz-

bach ; dans le bas Palatinat, à Bazharach,

appartemens par la fumée noire & épaîlTe qu'il répand ; le

pyriteux eft plus fupportable en ce quMl ne donne qu'une

odeur d'acide fulfureux qui n'eft point mal faine , & que

ie courant de la cheminée emporte d'autant plus facile-

ment
,
que cette vapeur eft très volatile : fi l'on fépare

à' Liège les pyrites du charbon , c'eft que leur combuftion

détruit les grilles de fer , &: que chaque particulier peut

faire ce triage chez lui fans aucun frais n. Note commn-

niquéc par M. le Camus de Limare.

(m) Voyages métallurgiques, par M. Jars, pages 306

& 307.
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•&c. (/î^ Il y a, dit M. Ferber , des mines

de charbon foflTile à Votfchber;^, à cinq ou
fix lieues de Feiftritz, & de meilleures encore

à Luim, à dix milles de Vofchberrg dans la

Styrie fupérieure (c?). A quatre lieues de la

ville de Rlicne , à une demi-lleue du village

À'Ypenbure , fur la route d'Oihabruck , on
trouve des mines de charbon qu'on em-
ploie à l'uTaj^e des (alines. En ibrtant d'Ypen-

bure , on paffe une montagne au nord de

laquelle eft un vallon , & eniuite une autre

montagne où l'on exploite les mines de char-

bon. A deux lieues plus loin, il y a d'autres

mines qui font environnées des mêmes ro-

chers ;^ on prétend que c'eii la même couche
de charbon qui s'y prolonge. Comme jufqu'à

préfent on n'a exploité qu'une couihe de

charbon , on conjecture que c'eft la même
qui règne dans tout le pays ; on l'exploite

dans cette mine à deux cens pieds de pro-

fondeur perpendiculaire ; elle a une pente
inclinée du couchant au levant, qui eft à-

peu-près celle de la montagne. La veine a

communément deux pieds & demi d'épaiffeur

en charbon qui paroît erre de très bonne
qualité, quoiqu'il y ait quelques morceaux
danslefquels en aperçoive des lames de pyri-

tes ; cette veine êil précédée d'une couche»
de terre noire j &: cette couche , entre-mélee

de quelques petits morceaux de charbon ,

( rt ) Du charbon de t^rre
,
par M. Morand

,
page 116,

(0) Lettres fur. la ISliuéralogie i Strasbourg^ 177^!

in-î>^- page T.

Minéraux, Toim IL V
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a un pied & demi, deux & trois pieds d'é^-

pailTeur. Le toit, qui recouvre la veine, efi

un lit de fix , huit, dix pouces d'épaiÎTeur

des graviers réunis en pierre affez dure ,

au-deiTous duquel eft le grès difpofé par
bancs {p ).

On trouve, aux environs de F^V/Vz^, petite

ville des États. du roi de Prufle , plufieurs

mines de charbon ; elles font fituées fur le

plateau d'une colline fort étendue; elles font

au nombre de plus d^ vingt aftuellement en
exploitation ; une de ces mines, qui a été

vifitée par M. Jars,& qui eft à trois quai;ts

de lieues de Vétine, a trenre-neuf toifes de
profondeur ; favoir, vingt- fix toifes depuis la

îurface de la terre jufqu'à la première veine,

de charbon; onze toiles depuis cette première
jufqu'à la féconde , & deux îoifes- depuis la

féconde jufqu'à la troifième , ce qui varie néan-
moins très fouvenr par les dérangemens que les

vaines épro-uvent dans leur inclin-aifon, & qui

les rapprochent plus ou moins, fur-tout les

inférieures, qui font quelquefois immédiate-

ment l'une fur l'autre.

La première couche a jufqu'à huit pieds

d'épaifleuf ; la féconde, deux pieds & demi;
la troifième un pied & demi ou deux pieds;

on traverfe pîufieurs bancs de rocher pour
parvenir au charbon , fur -tout un rocher

rouge qui paroit être une terre fablonneufe

durcie, mêlée de mica blanc; un rocher.blan-

(p) Voyages métallurgiques, par M. JarSj pages 313.
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châtre, femé aulfi de mica blanc, fe trouve

plus près des veines, & les lepare entr'elles;

ce rocher y forme des creins qui queiquetois

les coupent prefque entièrement. Le rocher

qui fert de toit au charbon efl bleuâtre; c'eft

une efpèce d'argille durcie, qui contient des

empreintes de plantes , iur-toiit de fougères.

Celui du mur elt fablonneux, d'un blanc noi-

râtre. Ces rochers s'attendriffent à l'air &
s'y effleuriffent. Les veines ont leur diredlif.n

fud efl , norJ-oueJl^ & leur pente du côté du
midi. Le charbon eft un peu pyriteux, mais
parcît être d'affez bonne qualité. Dans la

première veine, on remarque un lit de quel-

ques pouces d'èpaiffeur , qui fuit toujours le

charbon, & qui divile la veine en deux par-

lies ; c'eft un charbon très pierreux.

A Dielau^, la plus grande profondeur de la

mine que l'on exploite , eû à quaranre toifes.

Le charbon fe trouve dans un filon tantôt

incliné, tantôt prefque perpendiculaire , &
qui eft coupé & détourné quelquefois par des

c-einj. Le rocher dansiequel ce filon fe trouve,
eft femblable à celui de Vétine.

A Gibienftein, fituée à une demi-lieue de
la villede Halle en Saxe , on a trouvé une
veine de charbon qui paroifToit au jour &
qui a plufieurs pieds d'épaiifeur; on n'a point

encore reconnu fon inclinaifon ni fa direc-

tion. Le charbon qu'on en tire eft peu bitu-

mineux , >k m*!é avec beaucoup de nyrites;

il refTen bie fort à celui de Lay en Boiirbcn-
nois (^). M. Hoffinann dit que cette mine

( ? ) Voyages métallurgiques , par M. Jars
,
page 3 14
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s'étend bien loin fous une grande partie âk-

la ville & du fauxbourg , enfuite dans le^
campagnes vers le midi julqu'au bourg de-

Lieben, où on la rencontre Ibuvent enfaifant

des puits, de même qu'à Dielau , à une lieue-

& demie de Halle. Sa texture eft femblable à^

celle d'un amas de raorc«aux de bois en^

copeaux (r).

En Efpagne, iî y a des mines de charbon
de terre dans plufieurs Provinces , & parti-

culièrement en Galice , aux Afturies , dans le

royaume de Léon & auffi dans la bafTe Anda»
loufie , près de Séville , dans la nouvelle
Caftille, & même auprès de Madrid (j). M.le
Camus de Limare , l'un de nos plus habiles-

Minéralogides , a fait ouvrir le premier cette

mine de charbon, près de Madrid, & il a eu,

la bonté de me communiquer la notice qua;

je joins ici (j).

(r) Orycîographia Hahnfis. Hoffmann, oftr. fupplenjy.

jwr*.2da. ; Geneva t page 13, cité par M, Morand,,

fage 448.

{s) Du charbon de terre, &c. par M, Morand ,,

page 44S.

( / ) » La mine de chaibon qu'on exploite dans la.

baffe Andaloufie , eft fituée à. fîx, lieues au nora de

Séville , dans le territoire du bourg d€ VUlanueva-del-

Rio , fur le bord de la rivière de Guezna
,

qui fe jette

dans le Guadalquivir : la veine a fa direction du levant

au coucliant , & Ton inclinaifon de foixante-cinq à foixante-

dui. degrés au nordj fon épaiffeur viirie depuis trois pjecij-
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T!n S"avoîe , on trouve une efpèce de char-

ton de terre d'aiTez mauvaile qualité, & le

principal ufage qu'on en fait , eft pour éva-

porer les eaux des fources Talées (y^. De.

jiifqu'à quatre pieds & demi ; elle fournît de très bon

cliarbon
,
quand on fait le fépnrer des nerfs^ & des par-

ties terreufes dont les veines font toujours entremêlées i

mais , comme les Conceffionnaires aftuels la font exploiter

par des payfans , & qu'on met en vente indiftincïement

le bon & le mauvais cliarbon , la qualité en eft décriée

,

k débit médicîcre,& Ton préfôre, à Séville & à Ccdix,

le cliarbon qu'on tire de Marfeille & d'Angleterre, qiioi-

que le double plus cher.

« Quant à celle qu'on a découverte près de Madrid , à

fix lieues a» nord , au pied de la cbaîne des montagnes

de l'Efcurial , fur le bord de la rivière de IMançanarez ,.

«jui pade à Madrid, c'eft moi qui y ait fait la première

tentative en 1763 , au. moyen d'un puits de foixante-dix

pieds de profondeur, & d'une traverfe; j'avois reconnu

plufieurs veines dont la pins forte avoit fix pouces d'épaif-

feur, toutes d'un bitume delTéclé, alTez dur, mais terne

& brûlant foiblement : lair direction eft aulTi du levant

au couchant, avec une pente d'un pied par toife au nord-

©uefî ; on a depuis continué ce travail , mais on n'y a

pas encore trouvé de vrai cliarbon »*. Note communiquée,

par M. le Camus de Limarc

(u) »» Le charbon qu'on tire en Savoie, près de Mou-

rer en Tnrentaife , n'efl qu'un cliarbon terreux ou terre-

liouille un peu bitumineufe : on l'emploie cependant avec

du bois fous les chcudilTCs des falines dn Roi ; mais la

dialeur que donne ce ci.arbon eft fi foiLle
,
que , ("i i'oQ
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tbute la Suiffe, le canton de Berne eft le'

plus riche en mines de charbon; il s'en trouve
auffi dans le canton de Zurich , dans le pays
de Vaux , aux environs de Laufanne^, mais la

plupart de ces charbons font d'alTez médio-
cre qualité {x-).

En Italie, dont la plus grande partie a été'

ravagée par le feu des Volcans , on trouvée

moins de charbon de terre qu'en Angleterre
& en France. M. Tozzetti a donné de très-

boanes obfer valions (j) fur les bois fonHes-

continue à s'enfervlr, ce n'éft que poiir diminiver id

confomnintion des forêts voifines qui s'appauvrilTent de

pjÙS en plus )». Note comm-imiquée par It mime.

( * ) Du charbon de terré
,
parM. Merand

,
page 4511

(^ ) Il die que ces bois foffiles font femblables à de

gros troncs d'arbres qui né forment point une cou^rie

continue comme les autres matières dé collines où ils fe

ti*ouvent , mais qu'ils font" ordinairemeRt féparés les uns

de^ autres , fouvént deux enfembîe & toujoui-s d'uhe

nature différente de celle du terrem où ils font enfevelis :

ils font d'une couleur extrêmement noire avec d'autant de

luftre que le charbon artificiel ; mais ils font phis dénies

& plus lourds, fur-tout lorfqu'on ne fait que les tirer de

la- terre ; car, à îa longue , ils perdent leur humidité &
deviennent moins pefans

,
quoiqu'ils aillent toujours • au

fend dé l'eau ; il' eft conftani que, dans leur origine, ces

charbons étoient des troncs d'arbres ; on ne peiu man-

quer de s'en convaincre en les voyant dans la terre mê-

me ": la plupart confervent leun racines, & font revêtws

d'une écorce épaiffe & iude> ils ont des nœuds j .de^
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de Saint-Gerbone & de Strido ; j'ai cru de-
voir en faire l'extrait dans la note ci-joinie,

parce que les faits qu'il rapporte , font au-
tant de preuves du changement des matières

hranches, &c. On y voit les cercles concentriques & ?es

ttres longitudinales du bois. Les mêmes chofes fe remjr- -

qtient dnns les charbons du val à'Afno di fopra & du val

de Cecina \- Qt\i\-(i\ font feulement plus onftueux que les

autres, & même le bitume dont ils font imbibés s'eft

trouvé quelquefois en fi grande abondr.nce qu'ils en or.f

regorgé ; cette matière s'eft fait jour à travers les troncs
,

a palTé dans les racines Ôc dans toiis les vides de l'arbre
3

& y a formé une* inci-uftation Cnqulière qui imite la forme

des pierreries; elle compofe des-coucries de l'épaiiTeur

d'une ligne au plus, partagées en petites écuelles rondes,

aulfi ferrées l'une contre l'autre que le peuvent être dts-

cercles : ces petites écuelles font toutes de la même gran-

deur dans la même couche , & lailfent apercevoir une

cavité relurfante , unie, hémifphéritiue
,

qui fe rétrécit

par le fond, devient circulaire , enfuite cylindrique, & fe

termine en plan î chacune de ces cavités eft enticrement

'

pleme d'un h\z bitumineux , confolidé comme le relie du

charbon fodile : ce fuc
,

par la partie qui déborde la

cavité , efl aplani ; le refte prend la forme des parois

qui le renferment, fans y être néanmoins attaché qu'au

fond , où il finit en plan ; ce qui forme un petit

corps qu'on peut détacher avec peu de force , comme
avec la pointe d'une épingle dont on toucheroit le bord

,

on le verroit fortir & niontrer la figure hémirphérique

en petits cylindres.

Dans le charbon qu'on tire promptcment de la terre

,

lés furùces extérieures de ces px;uc5 corps nuik'plijs,
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végitales en véritable charbon, & de la dlf-"

férence des formes que prend le bitume en-

fe durciffant ; mais le récit de ce favant Ob-
servateur , me paroît plutôt prouver que le"

étant aplanies & contigues les unôs anx autres, forment

une croûte aplanie au.Ti d'un bout à l'autre ; mais , à

Hiefure que le dinrbon fe dedeche , cette croiVe paroît

f^leine de petites fentes occaftonnéss par le retirement de

ees corps & par leur féparation mutuelle : les couches

aplanies ,. formées par les- pierreries ,, font irrvgulières &
éparfes çà & là fur le tronc du charbon foiUle ; elles

font, outre eeîn , doubles; c'eft-à-dre, qvie Tune incrufte

fine face, l'autre une autre,. & elies fô rencontrent réci--

proçiuement avec les furfaces des corpufcules renfermas

dans les petites écuelles. Précifément dans l'endroit où

ces deux couches fe rencontrent, la malTe du charbon

fofliîe reRe fans liaifon- & comme coupée y de-ià vient

qiîe ces grands troncs fe rompent fl facilement & fe fub-

divifent en mafïïfs de diverfes figures & de diverfes grof-

feurs : ces fnbdivifious û a' fées à faire , font caufe que »

dans- les endroits où le charbon folTile fe tranfporre , on

a de k peine à comprendre que les morceaux qu'on en

voit foient drs portions d'nn grand tronc d'arbre , comme
©n le reconnoît aifimiCnt dans les lieux où il fe trouve.

On y voit encore plufieurs mafles. bituinineufes , incruf--

féçs Aq pierreries y m?i\s dctnchées entièrement de l'arbre.

M. Tozzeti fonpçonne que, dans leur origine, elles fai-

foient portion d'un tronc de charbon foffile^. anciennement

r-ompu
,
qui étoit refté enfevcli drms la terre. Notre p!iy-

ûcien ne feroit pas non plus éloigné de croire que ce

fût du bltiune
,

qui , n'ayant pas trouvé une matière végé-

tale pour s'y attacher j.fe feroit coagulé lui-même-, il efl-

bitume^
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bitume s*eft formé dans l'arbre même, & a

été enfuite comme exrravafé , & non pas

qu'un bitume étranger ibit venu, comme il

le croit , pénétrer ces troncs d'arbres, & for-

mer enfuite , à leur furface , de petites pro-

tubérances j ce qui me confirme dans cette

certain qu'en rompant quelques unes de ces coagulations

dctad.ées , on n'y découvre point les fibres lon^'itudinr.les

au bois, qui en font les marques diftinftives, mais en

y voit feulement un amas prodigieux de globules ranges

par ordre, & femblables à des rayons qui partent d'un

centre , & qui aboutirent à une circonférence : il faut

ajouter qu'à la furface de ces coagulations , les corpuf-

ciiles qui remplificnt les petites écuelles
, font moins

écrafés par-deJiors que ceux des couches formées fur les

foncs des cliarbons fofliles ; ce qui feroit croire que

,

dans le premier cas , ils ont eu la liberté de s'étendre

autant qu'ils pouvoient , fans trouver de réfiftance dans

des corpw feules contigus : ce n'eft pas tout , M. Tozzetti

trouve encore une preuve de coagulation de bitume pur

dans une autre maiFe toute pleine de globules , & dans

laquelle il ne découvre pas la moindre trace de plante.

Telle cft la nature de ces charbons folliles ; l'Auteur y
joint leur ufage : ils ont de la peine i s'allumer ; mais,

lorfqu'ils le font une fois , ils produifcnt un feu extrême-

ment vif, & rertcnt long-temps fans fe confumer ,- d'ail-

leurs ils répandent une odeur défagréable, qui porte à la

tête & aux poumons , précifément comme le cliarboii

d'Angleterre ; & la cendre qui en réfulte , eft de couleur

de fafran. Journal étranger, mois d'Août 17^^ , page 97
jtiftju'à 103,

Minéraux» Tome JJ» Z
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opinijon , c'eft Texpérience que j*ai faite (r )

fur un gros morceau de cœur de chêne

,

que j'ai tenu pendant près de douze ans dans

Teau pour reconnoitre jufqu'à quel point il

pouvoi.t s'imbiber d'eau; j'ai vu le former au
bout de quelques mois, & plus encore après

qiielques années, ur€ fubftance grafTe & te-

nace à la furface de ce bloc de bois ; ce
n'étoit que fon huile qui commençoit à ie

bituminifer. On efTuyoit à chaque fois ce

bloc pour avoir fon poids au jufte; fans cela

1 on auroit vu le bitume fe former en petites

protubérances dans cette fubftance gralTe

,

comme M. Tozzetti l'a obfervé fur les troncs

d'arbres de Saint-Cerbone.

On voit, dans les Mémoires de l'Acadé-

mie de Stockolm
,

qu'il y a des mines de

charbon en Suède ^ fur- tout dans la Scanie

ou Gothie méridionale. Dans celles qui font

yoifmes de Bofrup^ les couches fupérieures

laiflent apercevoir fenfiblem.ent un tifTu lig-

neux, & on y trouve une terre d'ombve (j),
mêlée avec le charbon : il y a , dans la

Wellrogothie, une mine d'alun où l'on trouve

du charbon, dont M. Morand a vu quelques

morceaux qui préfentoient un refte de na-

{{) Vjoyez fiipplément, ^owÊ 11.

{a ) CetiC terre bitumineufe » r.ppeîée quelquefois

tTiomie-régétaU, cft tantôt foHde , tantôt friable, &fe
trouve en beaucoup d'endroits ^ il s'en rencontre derrière

les bains de Freyenwald dans un endroit noinmé 1$

Trou noir.
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ture ligneufe , au point que, dans quel-
ques-uns , on croit reconnoître le tiffu du
hêtre (/»).

Dans un difcours très-intérefTant fur les

produ^ions de laPvuiïie, l'Auteur donne les

indications des fnines de charbon de terre

qui fe trouvent dans cette contrée (c).

En Sibérie, à quelque diftance de la petite

rivière 5c'/o«u , qui tombe dans le fleuve

{h) Du charbon de terre
,
par M. Morand

,
page 89.

(c) Nous avons des charbons de terre en pluficut*

endroits ; on en trouve auprès de î'Argoun, à Tfcatbotu^

Jchir.skaya , & auprès de la Ckilka , à dix wcrftts au-

deffitt de la forge de Chiika , dans le diftrict de Nertfchink\

îuprès de \Angara , Hu - de.Tus ^Irkouisk 6c auprès du

Kitoï , à quinze werftes avant qu'il fe jette dans l'An-

-gara, près de Kitoïs-KoïsJaniti ; dans le voifinage da

Jcnifeï & d'Ahakanskoi o/lrcgy près du fleuve d'Abakan
^

dans la montagne I/ik ; de même à dix werftes de

Krafnoyarskj près du Jénifélj à Krontoï loqh ; à KoLt-

fchcdanskcï-ojîroy
,
près du fleuve dV/êi ; auprès du fleuve

(le Belaya, à cinq werftes du village de Konfckonlovai

à Ki{l/yak, dans le diftrift ù'Oufa; auprès du fleuve de

Hyryansk , dans le vilbgc du même nom ; dans ie diftrid

de Kaungour-^ à la droite du Volga ; à Gorodititfchz ^ Ù

vingt wcrftes au-de!Tus de Sinbirsk , & en plur:eurs endroits
,

à deux cents \ierrtes au-dedous de cette ville
,
principa-

lement . entre Kafpour & BoghayarUnskoye , JHOnaflère

auprès du fleuve de Torcii\ a Balka ^ SkaUwayace, &
auprès du fleuve de BcUyalongham ^ dans le diilrict de

Baghmcnt ; à Niaîk , dans le gouvernement de Varogen< ,

auprès de L^kka , dans le voiiina£e de Katcnga ; eiif.n à

Z 1
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Lena , on trouve une mine de charbon de
terre ; elle eft fituée vis-à-vis d'une île ap»

pelée Berefiwi ; elle s'étend horizontalement

fort loin, & ion épaiffeur eft de dix à onzç
pouces ; le charbon n'eft pas d'une bonne
qualité ; «ar, tant qu'il eft dans la terre, il

eft ferme , mais auffi-tpt qu'il eft expofé à
l'air, il tombe par morceaux (J).

A la Chine , le charbon de terre eft auflî

commun & auflî connu qu'en Europe, & de
tout temps les Chinois en ont fait grand

ufage ,
parce que le bois leur manque prefque

par-tout; preuve évidente de l'ancienneté de

leur nombreufe population (^). Il en eft de

KreJl-(kolyam , auprès du fleuve de Krejhetfchà , & auprès

du petit fleuve de Krouhitia
,
qui fc jette dans la MJîa

,

darrs la chaîne des montagnes de Valdai , &ç. Difcours

fur les producîlons de la liufjie
^
par M. Çuldcnfiaedf

Péterbourg, 1776, page ^^.

(<f) Hiftoire génér^ile des Voyages, tome XVlîIt
fage 303.

( c ) On ne connoît pas de pays aufii riche que la Chine

en mines de charbon : les montagnes , fur-tout celles des

provinces de Chenfi, de Chami & de Pcchcll, en renfer-

ment un grand nombre Le charbon qui fe brûle à'

Pékin , & qui s'appelle motù , vient de ces mêmes mon-

tagnes , à deux lieues de cette ville : depuis plus de quatre

mille ans, elles en fourniuent à la ville & à la plus

grande partie de la province, oi'i les pauvres s'en fervent

pour édiauffer leurs poêles. Sa couleur eft noire ; on le

fe-Quve entre les rochç»s en veines profondes ; quelques»
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même du Japon (/*),& l'on pourroit affurer

qu'il exifte de même des charbons de terre

dans toutes les autres parties de l'Afie. On
en a trouvé à Sumatra , aux environs de
Sillida {^) ', 00 en connoit aufli quelques
mines en Afrique & à Madagafcar {h).

En Amérique, il y a des mines de char*

bon de terre comme dans les autres parties

du monde : celles du Cap Breton iont hori-

zontales, faciles à exploiter, & ne font qu'à

uns le broient , fur-toiu parmi le peuple ; ils en moivl-

ient la poudre & la mettent ccnime en pains. Ce cliarhon

ne s'allume pas facilement , mais il donne beaucoup de

chaleur & dure fort long temps au feu ; la vapeur en cfl

quelquefois fi dcfagréable qu'elle fuffoqueroit ceux qui

s'endorment près des poêles , s'ils n'u*. oient pas la précn'i-

tion de tenir près d'eux un bafTin rempli d'eau
,
qui attire

la fumée , & qui en diminue beaucoup la puanteur. Ce

charbon eft à l'ufage de tout le monde , hwz diftinftion

de rang, car le bois eft d'une extrême rareté : on s'en

fert de même dans les fcurnaifes pour fondre le cuivre ;

mais les Ouvriers en fer trouvent qu'il rend ce métal

trop dur. Hijîolrc générale des Voyages , tome VI , pdge

486.

(/) Le charbon de terre ne manque pas au Japon , il

fort en abondance de la province de Tikufen, des envi-

rons de Kuganijfu ôt des provinces feptentrionales. Hijloird

générale des Voyages ^ tome X, /rag* 655.

(ç) Du charbon de terre, par M. Morand, page 441,

{h) Hirtoire générale des Voyages, tome VIII, page

Z3
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fix ou huit pieds de profondeur : un feu qu'il

n'eft pas pofîîble d'étouffer, a etnbrafé une
de ces mines (i) , dont les trois principales

font fîtuées , la première dans les terres de

la baie de Moridiemée , la féconde dans
celles de la baie des Efpagnols , & la troi-

fième dans la petite île Brasd'or; cette der-

nière a cela de particulier, que fon charbon
contient de l'antimoine. Le toit de ces mines
eft , comme par-^out ailleurs , chargé d*em-
preintes de végétaux {k)> 11 y a aulîi des
mines de charbon à Saint-Domingue (/), à

Cumana , dans la nouv£lle Andaloufie (/«);.

.& l'on a trouvé, en 1768, une de ces mines
dans l'île de la Providence, l'une des Lu»
caies , où le charbon eft de bonne qualité.

On en connoît d'autres au Canada, dans les

terres de Saquit^ai, vers le bord feptenrrional

du fieuve Saint-Laurent , & dans celles de

l'Acadie ou nouvelle Écofle ; enfin on en
a vu jufques dans les terres de la baie D.isko>

fur la côte du Groenland {n).

Ainfi Ton peut trouver ,. dans tous les

( f ) Hiftoire politique & phiîofophique des deux Indes,,

terne VI ^ page j 3^.

(k) Hlftoire générale des Voyages, tome XII, page

'218.

(/) Voyage de Coréal aux Indes occidentales; Paris,

î 7:2.2 , tome /, page ii'i,

{ m ) Du charbon de terre, par M, Morand-, pcge ?9,.

in) Ih'^Qm, page 442*
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pays ïii monde , en fouillant les entrailles

de la terre , cette matière combustible , déjà

frès néceflaire aujourd'hui dans les contrées

dénuées de bois , & qui le deviendra bien

davantage à mefure que le nombre des

hommes augmentera, 6l que le globe qu'ils

habitent fe refroidira ; & non- feulement

cette matière peut en tout & par-tout rem-
placer le bois pour les ufages du feu , mais

elle peut même devenir plus utile que le

charbon de bois pour les arts, au moyen de

quelques précautions & préparations dont

fi eft bon de faire ici mention, parce qu'elles

flous donneront encore des ccnnoifTinces

fur les différentes matières dont ces charbons

font compofés ou mélangés.

A Liège, & dans les environs , 011 l'ufage

ëti charbon efV fi ancien, on ne fe fert, pour
le chauffage ordi:,aire, dans Je plus g and
nombre des maifons , que du menu charbon;
c'eft-à-dire, des débris du charbon qui fe

tire en blocs & en niafTes ; on fépare feule-

ment de ces menus charbons , les matières

étrangères qui s'y trouvent mêlées en vo-
lume apparent, & fur- tout les pyrites qui

pourroient faire exp'ofion dans le feu ; &,
pour augmenter la quantité & la durée da-

feu de ce charbon , on le mêle avec des

terres grafTes, limonneufes ou argilleufes (0)

( o ) » L'aflion du feu fur le mcbnçç de partie d'jrgille

& de partie humide , ne fe fait , dit M. îMorand
,
qu'à

fur & mefure; ces dernières ne commencent à être atta-

Z4
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des environs de îa mine, & enfuite on en
fait des pelottes qu'on appelle des hochets^

qiK^s que lorfque la tefre grafTe, perdant fon humidité,

5*écliauffant & fe delTéchant peti-à-peu, comruuniqiie de

proche en proche fa chaleur aux molécules de houille

qu'elle enveloppe ; la graiffe , Thiùle m le bitume qui

y eft incorporé , fe cuit par degrés , au point de s'étendre

aufTi de proche en proche à ces molécules d*argille, &
de venir à la farface de b pelotte, d*où die découle

quelquefois en pleurs ou en gouttes. La maffe d'air fub-

til
,

qui n'a pas un libre efTor , fe dégage en même
temps, s'échappe peu-à-peu ; les vapeurs fulmreufes,

bitumineufes , odorifères , ou même mal - faifantes qu'on

voudra y fuppofer, ne pouvant point fe difliper enfcmble

& fo'mer un volume ^ s'en féparent & s'évaporent infen-

fiblement ». Nota. Je ne puis me difpeDfcr d''obferver aa

favant Auteur que fon explication pèche , en ce que. les

bitumes ne contiennent pas d'autre air fubtil que de ra>r

inflammable.

" Dûns cette efpèce de corollaire, on entrevoit deux

propriétés difiinftes qui appratiennent à la façon donnée au

charbon de terre; i*^. une éconon>ie fur la matière même

5

2". une forte de correftifs aux vapeurs de houille.

5» Le premier effet réfultant de cette impaftation
,
paroit

fenfible
,
puifque le feu rï\\ point une prife abfolue fur k

combuftible fournis à fon atlion ; l'argiUe ajoutée au

charbon , arrête la combuftion , retient , tant qu'elle ne

fe confume pas , une portion de houille ; de manière

que cet amalgame , en ne réfiftant point trop au feu,, y
réfîfte affez pour que la houille ne s'en fépare point avant

d'être confumée : la deflrudion du charbon par le feu di
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qui peuvent fe conferver & s'accumuler fans

s'effleurir; en forte que chaque famille du
peuple fait fa provifion de hochets en été

pour fe chauffer en hiver {p). ^

ralentie en conféquence ; il s'en confomme nécefTairement

nne moindre quantité dans un même efpace de temps,

que fi le charbon recevoit à nu l'avion de la flamme.. ..

Les Rédafteurs de l'Encyclopédie ne font point difficulté

«Tavancer que ces pelottes donnent une chaleur plus dura-

ble ôc pUis ardente que celle du charbon de terre feu).

Les Chinois ne trouvent pas feulement tfue leur moui

ou pe'ottes de houille, donnent une chaleur beaucoup

plus forte que le bois , & qui coûte infiniment moins ;

mais qu'en outre ils y trouvent Pavantnge de ménager

leur bois , & ils prétendent encore ,
par cet apprêt , fe

garantir de l'incommodité de l'odeur.

•> Pluueurs Pliyficiens font du même fentimenr. M. Z'm-

merman ( Journal économique , Avril 175 1 ), donne cet'.e

préparation comme un moyen de brûler le charbon de

terre, fans défagrément & fans danger. M. Scheuchzer,

dans fon Voyage des Alpes , penTe de même : l'opinion

des Commidaires nommés par l'Académie des Sciences,

efî auiTi pofitive fur ce point >». Du charbon de terre , par

M. Morand
,
page 1 286.

{p) Voyez, dans l'Ouvrage de M. Morand, le détail

des procédés pour la façon des hochets , page 3 ç 5 «S» fu-
yantes. >. Le feu de ces hochets eft d'une fort longue

durée, dit cet Auteur; il fe conferve long -temps faiîs

qu'on y touche ; on ne le renwivelle que deux fois par

jour , & trois fois lorf |u'il fait un g.-and froid. A Valen-

cienaes , on fait des briquettes dons un moule de fer ea
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Mais Tufage du charbon de terre, fans-

mélange ni addition de terre étrangère , eft

encore plus commun que celui de ces malles

mélangée^ & c'eft aufîi ce q^e nous devons

ovale , de cinq pouces & demi- de long fur quntre powces

de large, mefiire prife en-dedans : l'argill.e que l'on em-

ploie avec le charbon, pour former ces
'

briquettes , eft

<k deux fortes ; l'une
,

qui eft très commune dans les-

fofifes , eft le hUu mark OU mark à houkts
,
parce qu'on

s'en fert pour faire les briquettes qu'on appelle houkts j

c^eft une efpèce d'argille calcaire qui tient à la langue,

& qui fait effcrvefcence avec les acides. Une féconde

t«rre que l'on emploie au.Ti dans les briquettes fe tire des

bords de l'Efcaut , où elle eft dépofée dans le temps des

grandes eaux ; c'eft uTi limon fableux , argilleux , de cou-

leur jaune-obfcure , 6c qui fe manie comme une bonne

argilie ; à Try, diftant de Valenciennes d'une lieue, &
à Monceau

,
qui eft à deux lieue? de cette ville , on

emploie nu chauffage la bouille d'Anzin : on fait entrer

dans les briquettes de la mark qui fe trouve dans ces

deux endroits. Ces maries font des terres argilleufes
,

calcaires, blanches comme de la craie, faifant efîervef-

cence avec les acides : félon les ouvriers, les briquettes

faites avec la marie , brûlent mieux que celles qui font

faites avec" du limon , & il ne faut qu'un dixième de

marie & neuf parties de charbon. . , . . , On délaie une

mefure d'argille dans l'eau , de manière à en faire une

bouillie claire & coulante que l'on verfe au milieu d'un

grand cercle de houille ; fi on met trop d'argille , les

Briquettes brûlent plus difficilement ^Sc fi on en met en

tfop petite quantité , la houille ne peut faire corps avec



<&j Minéraux

l

i^^

confiJérer plus particulièrement. Avec du
charbon de terre en gros morceaux & de
bonne qualité, le feu dure trois ou quatre
fois plus long-temps qu'avec du charbon de
bois; A vin2;t livres de bois (7) durent trois

heures , vingt livres de charbon en dureront
douze. En Languedoc, dit \f. Venel (r), les

feux de bûches & de rondins de bois kc dans
les foyers ordinaires , coûtent plus du double
que les pareils feux de houille faits fur les

grilles ordinaires. Cet habile ChimifVe re-

commande de ne pas négliger les braifes qui
fe détachent du charbon de terre en brûlant;
car, en les remettant au feu, leur durée &
leur effet correfpondent au moins au quart

l'àrgille, & les briquettes n'ont point de folidité : la pro-

portion ordinnire eft d'une partie de détrempe fur ux de

houille; on nicle le tout enfemble de la même façon que

Ton mêle le fable & la chaux poiir faire du mortier ;

lorfque cette maiïe a pris la confif^ance d'une matière un

peu fôlide > l'Ouvrier place à côté de lui un carreau de

pierre, &.fait avec une palette ce que les Liégeois font

avec leurs mains ; & , à mefure qu'il fait les briquettes

,

il les arrange dans l'endroit où on veut les ^.rcler, de la

même façon que Ton arrange les briques pour former une

muraille". Du. charbon de terre t par M.. Morand t pjge

487 & fuivantes

.

{q) M. de la Ville, de l'Acadcmic de Lyon, cité pnr

par M. Morand, fd^e 1259.

( r ) Compnraifon du feu de houille & du fciude bois ,&c..

arrtM Ire,.t pa^c. 186..
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du feu de houille neuve , & de plus ces

brades ont l'avantage de ne point donner de

fumée ; les cendres même du charbon de

terre peuvent être utilement employées.

M. Kùrella, cité par M.Morand, dit qu'eil

pétrifiant ces cendres feules avec de l'eau,

on en peut faire des gâteaux qui brûlent

aufll-bien que les pelottes ou briquettes

neuves, & qui donnent une chaleur d'une

auffi longue durée.

On prendroit, au premier coup d*œil, lâ

braife du charbon de terre pour de la braife

de charbon de bois brûlé, mais il faut pour
cela qu'il ait fubi une combuftion prefqu'en-

tière ; car, s'il n'éprouve qu'une demi-com-
buftion pour la préparation qui le réduit en

coak^ il reffemble alors au charbon de bois

qui n'a brûlé de même qu'à demi. " Cette

» opération, dit très bien M. Jars, eft à-peu-

« près la même que celle pour convertir le

» bois en charbon (^). «

{s) Elle coiififte à former en rond , fur le terrein

,

une couche de charbon crud , de douze à quinze pieds

de diamètre, autour duquel il y a toujours un mélange

de poufiîère de charbon & d€ cendres, ùqs opérations

qui ont précédé.

Cette couclie circulaire eft arrangée de façon qu'elle

n'a pas plus de fept à huit pouces d'épaifTeur à {qs extré-

mités, & un pied & demi au pkis d''épaifl'eur dans fon

milieu ou centre ; c'eft-là qu'on place quelques charbons

allumés qui ^ en peu de temps
,
portent le feu diins toute

K» charbonnière ; un Ouvrier veille à cet embrafement.
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M. Jars donne , dans un autre Mémoire,
la manière dont on fait les clnders à New-
caftie (f), dans les fourneaux conftruits

&, avec une pelle de fer, prend de la poudière qui eft

autour, & jette, dans les parties où le feu eft trop ardent,

la quantité fuffifnnte pour empêcher que le charbon fe

confume, & point a!Tez pour éteindre la flamme qui

s'étend fur toute la furfacc Le cliarbon réduit eo

coak eft beaucoup plus léger qu'il n'étoit avant d'être

grillé ; il eft auffi moins noir ; cependant il l'eft plus que

ks coaks appelés cindcrs j il ne fe colle point en brûlant.

Voyages métallurgiques
^
par M. Jars ^ troijicmc Mémoire,

page 273.

Pour former des coaks , on fait une place ronde d'en-

viron dix ou douze pieds de diamètre ce que l'on rem-

plit avec de gros charbons, rangés de façon que l'air

puiffe circuler dans le tas , dont la forme eft celle d'un

cône d'environ rinq pieds de hauteur , depuis le Cammer

jufqu'à fa bafe : le charbon ainfi rangé , on en place

quelques-uns allumés dans la partie fupérieure , après

quoi on couvre le tout avec de la paille , fur laquelle

on met de la pouffière de ch;irbon qui fe trouve tout

autour, de façon qu'il y en ait au moins un bon pouce

«i'épaifTeur fur toucç la furface.

On a toujours pluGeurs de ces fourneaux allumés à la

foisj deux Ouvriers dirigent toute l'opération, l'un pen-

dant le jour, l'autre pendant la nuit; ils doivent avoir

attention d'examiner de quel coté vient le vent, & de

boucher les ouvertures lorfqu'il s'en forme de nuiûbles à

l'opération ; ce qui contribueroit à la deftruftion des

coaks. Idem
^
page 136, dou\ieme Mémoire.

(<) Quand on a mis dans le four à griller la quantité

ëe charbon néccdaire , on y met le feu avec un peu de
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pour cette opération , & dont il donne auiîî

la defcription. En6n , dans un autre Mémoire,

bois on avec du charbon déjà allumé. .... Mais , pour

l'ordinaire , on introduit le charJDon lorfque le fourneau eÛ

encore chaud & prefque rouge ^ ainû il s'allume de iui-

iîiènie.

On ferme enfui te la porte, & l'on met de la terre dnns

les jointu-cs , feulement pour boucher les plus grandes

ouvertures qui proviennent dç la dégradation de la ma-

çonnerie : car jl faut toujours laiffer un paiïage à l'air,

fans lequel le charbon ne pourroit brûler : Touverture

•ijui eft au-deffus du fourneau, & qu*on peut appeler

chcmlï-tc, efi deftinée pour la fortie de la fumée, & par

conféquent pour Tévaporation du bitume; rembouchure

^e ct'te cheminée n'eft pas toujours également ouverte.

La fcicnce de l'ouvrier confifte à ménager le courant de

la funiée, fans quoi il rifqueroit de confumer les cinders

h. mefure qu'ils fe -forment : la règle qu^n fuit à cet

égard , comme la plus sûre , eft tle n'ouvrir ia cheminée

qu'autcrt qu'il le faut pour que la fumée ne refforte point

par la porter pour cela on a une grande brique que l'oa

pouffe plus ou moins f«r l'ouverture, à mefure que

révaporation avance, & que par conféquent le. volume

éç la fumée diminue j à la fin on bouche prefqu'entière-

jnent l'ouverture de la cheminée.

Celte opération dure -trente à quarante heures ; mais-

commun ément on ne retire les cinders qu'au bout de

quarante-îniit heures : le diarbon réduit en cinders, for-

îne , dans le fourneau , une couche d'une feule maffe

,

remplie de fentes & de crevalTes difpofées en rayons per-

pendiculaires au fol du fourneau , de toute l'épailîeur de

ia CQ^Uie^ On pourroit auffi les comparer à des briques
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le même Académicien expofe très bien les

différens procédés de la ciiiffon du charbon
de terre dans le Lyonnois , & l'cTage qu'on en
fait pour les mines de cuivre à Saint-Bel (i/).

placées de champ ; quoique le tout faîTe corps , il eft

aifé de le d'vh'er pour le retirer du fourneau : à cet effet»

lorfque l'ouvrier a ouvert la porte , i! met une barre dç

far en travers devant l'ouverture, afin de fupporter uc

rable de fer avec lequel il attire une certaine quantité

de cinders hors du fourneau , fur lefquels un autre ouvrier

jette un peu d'eau ; ils prennent erfuite chacun une pe!!«

de fer en forme de grilles, afin que les cendres & lc«

menus cinders puilTent paffer au travers i ils cloignent ainfi

de l'embouchure du fourneau les cinders qui achèvent de

-'éteindre par le feul contaft de l'air.

Le fourneau n'eft pas plutôt \ide qu'on y met de nou-

veau charbon nécelTaire pour une féconde opération ; Se

comme ce fourneau eft encore très chaud & même rouge»

le charbon s'y enflamme aulTitôt , & le procédé fe conduit

comme ci-devant.

On efîime à un quart le déchet du charbon dans cette

opération , c'eft-à-dire , le déchei du volume i quant an

poidj il e(l bien moindie.

Les cendres qu'on retire du fourneau font palTées à la

çhie, fur une claie de fer, pour en féparcr les petit*

morceaux de cinders , lefquels font vendus féparémem,

Voyages mçta/lurgi^ues
,
par M. Jars , dixième Mémoire ,

page 2CÇ).

(u) Apres avoir formé un plrn horizontal fur le ter-

rein, on arrange le cl.arlon nouveau par morceau, pour

en compofer une p;!e d'une forme à-peu pris f^inl l.ble i

celles que l'on donne aux alluuièlcs poux laifc ùu cii.ar'»
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M. Gabriel Jars, de l'Académie de Lyon,
& frère de l'Académicien que je viens de
citer, a publié un très bon Mémoire fur la

bon de bois^ & de la contenue • d'environ cinquante à

foixante quintaux ; il eft néceflfaire de ne point donner ù

ces charbonnières trop d'élévation
,
quoique dans le même

diamètre : l'inconvénient feroit encore plus grand , fi on

avoit placé indilïéremment le charbon de toute grofleur.

Une charbonnière conftmite de cette manière, peut &
doit .avoir dix, douze & jufqu'à quinze pieds de diamè-

tre , & -deux pieds & demi au plus de hauteur dans le

cwtre.

Au fommet de la charbonnière , on ménage uw ouver-

ture d'environ fix à huit pouces de profondeur, deftinée

«recevoir le feu qu'on y introduit avec quelques chsrbons

allumés quand la pile eft arrangée ^ alors on la recouvre

& on peut s'y prendre de diverfes manières.

La meilleure & la plus prompte , c'eft d'employer de la

paille & de la terre franche qui ne foit pas trop sèche j

toute la furface de la chaitonnière Te couvre de cette

caille , mife afTez ferrée pour que l'épaiffeur d'un bon

pouce de terre & pas davantage
,
placé delTus , ne tombe

pas entre les charbons , ce qui nuiroit à l'action du feu.

On peiit fuppîéer au défaut de paille, par des feuilles

sèches, lorfqu'on eft dans le cas de s'en procurer; j'ai

auffi elTayé de me fervir de gazon ou mottes; mais il

n'en a pas réfulté un bon effet.

Une autre méthode qui , attendu la cherté & la rareté

de la paille , eft mife en pratique aujourd'hui aux mines

de Rive-de-Gier
,
par les Ouvriers que les Intéreffés aux

awies de cuivie employoient à cette opération , avec un

manière
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manière êe préparer le charbon de terre , pour le

fuhflïtuer au charbon de bols dans Us travaux mé'

tallurg'iques , mife en u/age depuis l'année tj6^

fuccès que j'ai éprouvé , eft celle de couvrir les charbon-

nièFesavec le charbon même ; cela fe fait comme il fait.

L'arrangement de la charbonnière étant achevé, on en

recouvre la partie inféricore , depuis le fol du terrein

jufqu'à la hauteur d'environ un pied avec du menu char-

bon crud tel qu'il vient de la carrière & des déblais qui

fe font dans le choix du gros cl arbon ; le refiant de la

furface eft recouvert avec tout ce qui s'eft réparé en

très petits morceaux de cotiks : par cette méthode , on

n'a pas befoin , comme pour les autres , de pratiquer des

trous autour de la circonférence pour l'évaporation ce la

fumée ; les intcrflices qui fe trouvent entre ces menus coaks i

y fuppléent & font le même effet i le feu agit également

par- tout.

Lorfque la charbonnière eft recouverte jufqn'au fommet

FOuvrier apporte, comme il a été dit , quelques charbons

allumés qu'il jette dans Touverture, & achève d'en rem-

plir ia capacité avec d'autres charbons j quand il juge

que le feu a pris , & qne la charbonnière commence à

fumer, il en recouvre le fommet, & couduk Topérat^on

comme celle du cIj arbon de bois , ayant foin d'empêcher

que le feu ne paffe par aucun endroit
,

pour que le

charbon ne fe ccnfame pas , ainfi du reOe jufqu'à ce

qu'il ne fume plus , ou du rfioins que la fumée en forte

claire , fiçne coûtant de la fin du dcfoufragc \ pour toute

cette manœuvre, l'expérience des ouvriers eflr très néceiïaire.

Une telle charbonnière tient le feu quatre jours , ôc

plufieurs heures de moins fi l'on a recouvert avec de la

paille & de la terre : lorfqu'il ne fume plus , on recouvre

Minéraux, TçmcH, A a
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d^ns les mines de Saint-Bel, dans lequel V^n^
teur dit avec grande raifon , «que le char-
j> bon de terre eft , comme tous les autres ^

n bitumes , compofé de parties huileufes &
»Jacides ; que, dans ces acides, on diftingue

i> un acide Culfureux auquel il croit que l'on

» peut attribuer principalement les déchets

ï> que Ton éprouve lor (qu'on l'emploie dans

» la fonte des métaux ; le foufre & les

5> acides dj^agés par l'action du feu, dans
5> la fufion, attaquent, rongent Si détrui-

3? fent les parties métalliques qu'ils rencon-
5> trent , voilà les ennemis que Ton doit

îé tout avec de la poufiîère pour étouffer le feu,.& on

le laiiTe ainfi peniîant douze ou quinze heures ; après ce

temps, on retire les coaks
,
partie par. partie, à J'aide des •

râteaux de fer, en féparant lé menu qui fect à couvrir

d'autres charbonnières.

Lorfque les coaks font refroidis,..on les enferme dans-

an mcgafin bien fec ; s'il s'y trouve quelques morceaux de-

charbon qui ne foient pas bien défoufrés , on les m-:t à.

part pour ies faire palier dans une nouvelle charbonnière;

.

on en a de cette manière plufieurs en feu, dont la ma-

noeuvre fe fuccède.

Trois Ou5/riers ayant un emplacement afTez grand,,

peuvent préparer , dans une feranine, trois cents cinquante

jurqu'a quatre cents quintaux de coakS. Les ciiarbons de

Rive de-Gier perdent en défoufrage à Saint-Bel , trente-

cinq pour cent, de manière que cent Ivres de charbca

crad font réduites à folxante-cinq livres de braifes : ce fait

?. été vérifié plufieurs fois. Voyages méta/iurgiqucs , ,par

M» Jar.' , quin^icme Mémoire^ pag<i 7Z^,
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7î" chercher à détruire; mais la difficuhé de

j7 l'opération confilte à détruire ce principe

j> rondeur, en conservant la plus grande
j» quantité polfible de parties huileufes

,

11 phlogil^iqueï 6i intlammabies , qui feules

» opèrent la fufion , & qui lui font unies.

j* C'eft à quoi rend le procédé dont je vais

ï) donner la méthode ; on peut le nommer
» le dél'oufrjgc ; après Topérarion , le charbon
57 minéral n'eil plu; à l'œil qu'une matière

j> sèche, ipongieufe, d'un gris roir qui a

j) perdu de (oi\ poids & acquis du volume ;

jj qui s'allume plus dilacilement que le char-

» bon crud , mais qui a une chaleur plus

>y vive & plus durable. <c

M. Gabriel Jars donne enfuire une com-
parailbn détaillée des effets & du produit

du feu des coaks , & de celui du charbon
de bois pour la fonte des minerais de cuivre ;

il dit que les An^lois fondent la plupart des

minerais de fer avec les coaks , dont ils

obtiennent un fer coulé excellent
, qui fe

moule très bien ; mais que jamais ils ne font

parvenus à en faire un bon fer forgé (;c).

{x ) Dé quelque rnanière que le cTinrhon de terre ait

été torréfié , foit qu'il Tait éié à l'air Phre , foit qu'il l'ait

été dans des fo{res , comme à Ne-;; enfile, ou dans des

foilrneûux comme à Sulzbacli , l'expcricncc ne lui a encore

été avantaccufc que pour les ouvrages qui fe jettent en

moule : dans les grandes opérations métal'urrjiques , ce

charbon , fi l'on veut fuivre l'idée commune , n'eft pas

encore Tuffiramment Jcf^t-fri ; les braifcs qu'il donne ne

TÇilpIiiTent pas à beaucoup prcs le but qu'on fe prcpofe ;

Aa z
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Au refte , il y a des charbons qu'il feroit

peut-être plus avantageux de lefliver à l'eau»

que de cuire au feu , pour les réduire en

coaks. M. de Grignon a propofé de fe fervir

de cette méthode , & particulièrement pour

le charbon d'Épinac ; mais M. de Limare
penfe au contraire que le charbon d'Epinac

n'étant que pyriteux , ne doit pas être lef-

fivé , & qu'il n'y a nul autre moyen de

l'épurer , que de le préparer en coak ; la

lefîive à l'eau ne pouvant fervir que pour

le fer provenant des forges de Sultzbaeh y & qui
, porté

à la filière , fe trouvoit une fonts grifc & fort douce ,
^

été reconnu être le produit de plufieurs affinages ; en

total y la fonte du fer qu'on obtient avec leur feu , a tou-

jours deux défauts confidérables : on convient d^abord

généralement que la qualité du fer eft avilie » qu'il eu.

cafTant & hors d'^état de rendre beaucoup de fervice.

Dans la quantité de métal fondu au feu de charbon de

terre crud , ou converti en braifes , il fe trouve toujours

un déchet confidérable ^ dans une femaine , on avolt fonda

à Lancashire, avec le feul charbon de bois, quinze ou

feize tonnes de fer ( la tonne pèfe deux mille), & avec

ks houilles , on n'en a eu que cinq ou fix, .

Get inconvénient fe remarque également pour toutes

les autres efpèces de mines ;. un fourneau de réverbère

Ar.glois y chauffé avec le bois de hêtre ,. même avec des

(sgûts , fait rendre à la mine de plomb ^ dix pour cent

plus que lorfqivon le chauife avec le charbon de terre.

Depuis plus de qiuirante ans , on a commencé à vou-

loir l'employer, mais inutilement,, pour la mine de cui-

vre ; il y a vingt-huit ans qu'on avoit encore voula eflayer

en France , dans ie travail d'vinç naine de cuivre » d'intco-
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les charbons chargés d'alun, de vitriol ou
d'autres fels qu'elle peut dilToudre , mais
non pas pour ceux où il ne fe trouve que
peu ou point de ces Tels diflblubles à l'eau.

Le charbon de Montcenis , quoiqu'à peu
de diftance de celui d'Épinac , eli d'une qua-

lité différente ; il faut l'employer au mo-
ment qu'il eft tiré , fans quoi il fermente
bientôt , & perd fa qualité ; il demande à

être défoufré par le moyen du feu , & l'on

a nouvellement établi des fourneaux & des

hangards pour cette opération.

Le charbon de Rive-de -Gier , dans le

Lyonnois , eft moins bitumineux , mais eo
même temps un peu pyriteux; & > en géné-

ral , il eft plus compaâ que celui de Mont-
cenis : il eft d'une grande activité ; Ton feu

eft âpre &c durable ; il donne une flamme
vive, rouge & abondante ^ ion poids eft de

duire lufage du charbon de terre-, tam pour le grillage,

que pour la fonte du minéral ; on le mettoit fur du bois

dans le grillage , & on en méloit neuf panies avec une

partie de diarbon de bois dans le fourneau AHeniand pour

la fonte : une portion de cuivre", traitée de cette manière,

s'ef^ trouvée détruite, & a caufé des pertes conT.dOrabies,

qui ont ob igé »€s Entrepreneurs d'abandonner cette fabri-

cation. Du charbon de terre , par M, Morand , pages il 86

& 1187. — Ces obfervQtions de M. de Morand paroî-

troient d'abord contredire ce que nous avons cité d'après

M. Jars i mois, conme ces dernières expériences ont été

faites avec du charbon crud , & que les autres avoiest

"été faires avec 'des charbons épurés en ccaks , leuxs

téfultats devûiem être diâi^-reris»
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Cinquante-quatre livres le pied cube , îoff^
qu'il eft défoufré ; &, dans cet état^il pèfe
ai tant que le charbon brut de Saint-Chau-
mont, qui, quoiqu'afTez voïfm de celui de
Rive-de-Gier, eft d'une qualité très diffé-

rente, car il eft friable, léger, & à-peu-près"

de la même nature que celui de Montcenis

,

à l'excepfion qu'il ei^ un peu moins pyri-

teux ; il ne pèfe crud q-ue cinquante-quatre
livres le pied cube. Si ce poids fe réduit à*

trente- fix lor.'qu'il efl défoufrè.

De toutes les méthodes connues poar
épurer le charbon, celle qui fe pratique aux
environs de Gand efi l'une des rrieilleures ,

on fe fert des charbons cruds de Mens &
de Valenciennes, & le conlt efî Û bien fait;,

dit M, de Limare, qu'on s'en fert farts in-

convénient dans les blânchifferies de toile

fine & de batifle : on Tépure dans des four-

neaux entourés de briques, où l'on a îr,é;ragé

des regiftres pd'ur diriger l'air & le porter

aux parties qui en ont befoin; mais on affure

que la mé.hode du fieur Ling, qui a mérité

l'approbation du Gouvernemenr, eft encore

plus avantageufe; & je ne puis mieux ter-

miner cet article , qu'en rapportant le réfuî-

tat des expériences qtii ont eié faites à Tria-

non, le i!i Janvier 1779, avec du charbon

du Bourbonnois défoufré àPaiis, par certe

méthode du fieur Ling, par lefquelles expé-

riences il eft inconteiiableîîient prouvé que

le chaibon préparé p-jr ce procédé , a uns
fupériorité iur' toutes les matières combuf-
tibles , & particulièrement iur le charbon

crud, foi t ppur i« chauff^^e ardinraire, ibit
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pour les atfs de Métallurgie , puifque ces

expériences démontrent :

i*'. Que le charbon ainfi préparé, quoique
diminué de mafTe par l'épurement, tient le

feu bien plus longrtemps qu'un volume égal

de charbon crud.:

i°. Qu'il a infiniment plus de chaleur ,

puifque , dans un temps donné & égal , des

maffes de métal de même volume acquièrent

plus de chaleur fans fe brûler.

3^. Que ce charbon de terre préparé eft

bien plus commode pour les ouvriers, q^ui

ne font point incommodés des vapeurs ful-

fureufes & bitumineufes qui s'exhalent du
charbon crud ;

4^. Que ce charbon préparé eft plus éco-

nomique , foit pour le tranfport ^ puifqu'il

eft plus léger, loit dans tous les iifages qu'on

en peut faire j puifqu'il ie confomme moins
vite que le charbon crud ;

5*^. Que la propriété prêcieufe que le

charbon préparé par c^tte méthode, a d'acou-

cir le fer le plus aigre & de ratnéliorer , doit

lui mériter îa piéiérence non- feulement fur

le charbon crud , mais même fur le charbon
de bois :

6*^. Enfin que le charbon de terre épuré

par cette méthode-, peut fervir à tous \^s»

ufages auxquels on c«-iploie le charbon de

bois, & avec un très grand avantage, at-

tendu que quatre livres de ce charbon épuré,

font autant de feu que douze livres de char-

bon de bois.

Tin du iomc féconde
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